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ONSEIGNEFR,, 

Tout le^onde re- 
uere ^ honore^ ^oi- 
re quaji adore ^ofire 
Grandeurs <veu que ‘vojlre naij^ 
fance leur promet des bon-heurs 
non pareils ^ d cét ejfeéi cha-> 
çun ^om adrejfe fes njœusimoj 
d ij 




EPISTRE 

le moindre de vos feruiteurs en 
grade en qualité,mais grand en 

affeôiion amour,depuis que îeus 
l honneur de tousjdlucr dansTou-^ 
louZje en qualité de Confal député 
de la ville de Caftelnaudarry, 
dans Bruxelles, comme pnjfager, 
i'ajconceu outre mon naturel de- 
uoir, ie ne fpay quel feu d amour 
pour vous,que t ay depuis toufours 
trauaillédetoutmonpouuoir, ale 
<vous faire paraijire > n ayant 
d'autre moyen que ma plume ,ffa- 
chant que vous efes naturellement 
porté à la recherche des fecrets na¬ 
turels, îay iugéeftre de mon de- 
uoir, que cét abrégé des Secrets 
(Shymtques, qus monfre la îeéatu— 
re a nud, iS faitvotrà vn chacun 
ee quelle a de pim rare dms l'efire 
des ammaux,végétaux^ mine^^ 


DEDICATOIRE. 

rmx^n;QHSfutprefentè (5 deâié: 
%)om mejme me ïaue^, tefmoignê 
pour agréable fors que dans Bru^ 
X elle s <voHS me fjie s lhonneur de 
me demander ce qui ejioit efcrit 
danscét œuure ^ ^ que ‘vousfou-^ 
haïUeZj de le njotr imprimé j tepy 
fait mon pofihle dj mettre la der-^ 
niere main \ Voftre o^ltejfe Kojal- 
le treuuera ^ à mon aduis, éœuure 
curieufe ^ bien que rude en fon lan^ 
gage ^ mais toute pleine d'affeélion 
£5 "damour d^oHS rendre mes de- 
mirspar tous- les lieux du monde 
ou ie puife efire^ en qualité de 

MONSEIGNEUR^ 


Voftrc tres-humble, tres- 
affedionné, tres obeïlîànt 
ôc cres-fîdelle feruiteuiv 
P. I, Fabre. 
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EKTKJICT DV PRmLEGE 

dti Roj. 

P Av grâce &: Priuilege du Roy, Don¬ 
ne à Paris, en datte du prenaier May 
i< 335’. Signé par le Roy en Ton Confeil. 
CH OVIN. Ileftpcrmis à Pierre 
Biaise, d'imprimer,oufaire imprimer 
vu liure intitulé U Abrégé des fecrets Chy- 
wicjtics , durant le temps de douze ans, 
&cdeiFences rontfa>tcs à tous Libraires, 
Imprimeurs, &: autres de contrefaire ny 
altérer ledit liurc, fur les peines portées 
par ledit Priuilege. 

Et ledit Blaife a afTocié audit Priuile¬ 
ge Pierre Billaine, &: An- 

THOiNE DE SoMMAViLLE, mar¬ 
chands Libraires, pour en ioüyr fuiuant 
l’accord fait encf eux. 
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L’ABREGE' 


DES SECRETS 

C H Y M 1 q_V E S , O V 

TOVTELA NATVkE,EN G E« 
ncral & en particulier, cft defcou- 
ucrte, 

LI VR E PREMIErT' 

DE vorigine de 

chymie, & de fa perfeélion de 
fiecle en fiecle. 

Chapx tre Premier^ 

L efl: impofTible , feloii 
mon opinion, de pou noir 
trouuer parmy le ealcül 
des feiences &: des 
tant mcchaniqucs que 
beraux , aucün d’ieeux 
parfait en fa fburce $ ils fe parfont de iouc 





Alchi¬ 
mie im¬ 
parfaite e: 
fou com¬ 
mence¬ 
ment. 


J Liure premier 

eniour, comme l’embryon dansramere, 
nui en fon commencement eft mi-orme, 
&pctiràpet,t infenliblement il acqmert 
Ja polifTcure &c rembelliflemenr dtftme 
par lanature. Tout àcoup,ilelhmpoffi- 
ble , il faut du temps pour perfeaionner 
la moindre chofe que ce foit en la nature. 

L’alchymie , qui eft la maiftrefte des 
Arts SC fciences naturelles, nous le donne 
"aflfezàcognoiftreXat fi nouslacontem- 

plons dans les premiers ficelés ou les hom¬ 
mes eftoient butez dans les antres des ro¬ 
chers Sc dans les creux des arbres .nous la 
verrons encore naiftre, Sc toute dans l a- 
’bilme de la cognoiftance Si de 1 intelli- 
eence Diuinc , fans encore fe faire co- 
cnoiftte à l’homme , comme luy eftant 

quafi inutile, ne fçachantcncorcqucce- 

ftoitdupurScdc l’impur deschofesnatu- 
relles,pour n’auoir ïamais encorereilen- 
tv les aiguillons picquants de cette impu¬ 
reté ; Mais aufti toft que petit a petit in- 
fenfiblement , cétefprit de vie, implante 

dans l’humide radical de l’homme , vint a 
perdre fa force & vigueur , & que ^s ma¬ 
ladies commencèrent à naiftre ; aimi to t 
l’homme fentant affoiblie Sc diminuée 
en luy cette vigueur de vie par fesenne- 
inis, il commença à fonger Si méditer 
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comme raifonnable 6 c plein d'intcllîgcnr 
ce, par quel moyen 6 c en quelle façon il 
pourroictefiftet-àcéc inconuenieiit. Ilco- 
gneücpar lalümiere desfcience^ naturel- 
les 6 c infufes, que Ton Créateur luy auoit 
données , que le monde où il eftoit j eftoic 
tour plein de vie, femblable à celle qui 
eftoie en luy,&: qu’il ne pouuoit demeurer 
vn moment de temps fans la perpétuelle 
attradion de cét efprit viral, qu’il faifoic 
attirer continuellement par le moyen de 
fes poulmons, &: que cet elprit ainli attire 
n’efloit encore fuffifant pour luy confer- 
ucr fa vie, qu’il falloir encore qu’il tirall 
des alimens vn efprit de vie plus £xc 6 t 
plus folide que celuy qu’il tiroir de l'air, 6 c 
que les alimens qu’il prenoit pour fu- 
fîanter fa vie , auoient délia attiré à Iby 
quantité de cét efprit vital, infus par tous 
les elcmehs, 6 c l’auoicnt préparé pour le 
l’approprier 6 c faire leur, 6 c que fon efto- 
machjfon foye,fon cœur,&: toutes les par- xotites 
ties de fon corps trauaÜloient nuid 6 c parties 
jour à faire feparation de cét efprit 

„ . . ^ ^ r > ch) mie. 

qui eltoit infus, tant parmy tous les cle- 
mens, que parmy tous les indiuidus ele- 
mentez,afin de pouuoir entretenir 6 c con- 
feruer fa miferable vie. 

Erqu’auec tout cela il ne pouuoit en-* 

A ij 


Comment 
U premier 
homme 
excopta 
tfiUhymie. 


4 Lime premier 

corc éuiter le mal heur des maladies j il 
penfa donc, par vne fcmonce Diuinc, vne 
fciencc au moyen de laquelle il eufl; la co- 
gnoilTance : premièrement de cet cfprit 
vitaljprincipe&rouftiendefavic : fccon- 
dement ileuftla cognoilTancc detousles 
indiuidus qui abondoient en céc efprit vi¬ 
tal; rvfagedefquels pouuoit renforcer fa 
vie , &: contrarier aux ennemis d’icellco 
Tierccment, il trouua le moyen &: la mé¬ 
thode de pouuoir feparer cette fubftancc 
vitale fur le modellc des vafes naturels 
que la nature auoit forgée enluymcfmc, 
& en tous les animaux, pour la commodi¬ 
té de cette feparation. Pour vnquarrief- 
me, il excogitatous les moyens de preue- 
nir laffoiblifTement de cét efprit de vie 
implanté en luy, pour éuiter qu’il nefuc- 
combafl: point aux alTauts dotant de ma¬ 
ladies, qui par laps de temps le dcuoicnc 
attaquer. 

Le tout e doit bien puifrant,&:ramaüc 
dans céc efprit Diuin , mais la communi¬ 
cation qu’il nous en laiflaeftoit bien peti¬ 
te ; car aux fiecles fubfequens, lors que la 
terre commença àeftre peuplee &ornee 
d’hommcs,nous n’en trouuons aucuns vc- 
fticTcs par iefquels nous puilhons com¬ 
prendre que nos premiers ayeuls fu lient 
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de grands Chymiqucs, & fceuflent aiiec 
perfcdion l’artifice de feparer le pur de 
l’impur, &: l’excradiondecct cfpricvital, 
duquel tout le monde efl: plein, hc duquel 
rien ne peut eftre vuide. 

L’on tient que Cham fils de Noé fut vn chlàf 
des premiers qui mit la main à la pafte, 

. / , ^ ^ premter 

qui premier charbonna les mains pour en AUhjmi- 
faire la prcuue; d’où l’on tient que cctar--f^^* 
ttfipccft appelle Alchamic,commevou- 
lant dire artifice de Cham. le fçay bien 
qu’il y a d’autres étymologies &: deriua- 
dons de ce mot Alchymie,mais i e les laif- 
fc pour eflre parmy tous les Akhymiftcs, 
tres-communes très-cogneuës ; pour 
vous dire que ce ne font? point les hom¬ 
mes qui ont tronué ce mcrueillcux&: mi¬ 
raculeux artifice , mais que c’efl la mefme 
nature qui le montre, & l’enfeigne tous 
les iours à la veuë de tout le monde; &: ce¬ 
pendant la plus grande partie des hom¬ 
mes eft fi aueuglée, qu elle ne void point 
cette operation manifefte. 

N’efi: il pas vray, que tous les hommes, 
tous les animaux brutes , tous les vege- <rke de 
taux & tous les minéraux attirent cét ef- 
pric vital infus parmy les elemens,pour fc 
nourrir, entretenir, ^conferuer en leur 
eflre i &: qu’en cette attradion ils mani- 
A iij 
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feftcntparfaiçement la feparation di: pui 
de de hmpur par le bannifTemcnt ordi¬ 
naire de tous les cxcremens, qu’lis rciecr 
tenc hors de leurs corps d’vne force in¬ 
croyable ; pour laquelle arrefter,il cd ini- 
polTible, fans la totale ruine des fubjeds 
efqucls l’on voudroitempefclier cette ré¬ 
paration. 

tres-notoire que la feule Na- 
dei’Al- ture,&: non les hommes, ell inuentricc de 
chywie. admirable de miraculeux artifice , de 
qu’il cft fl ancien que la Nature mefme j de 
qu’aufifi-ton: quelle a commencé à pro¬ 
duire , nourrir , de conferuer fes enfans; 
aulTi-toft elle a commencé à exercer l’Al- 
chymic parmy eux, pour paruenir a la fe¬ 
paration du pur de de l’impur, fans laquel¬ 
le elle ne peut en aucune façon produire, 
nourrir,& conferuer fes enfans qu elle ef- 
clofl: tous les iours de l’abyfmG de fes thre- 
fors de de la nuit de fon chaos, les pouiiant 
dans la lumière de fa vie. Au commen¬ 
cement desfieclcs cette Alchymie natu¬ 
relle eftoit bien puifiante par lapuiüance 
de fon fe'n naturel, quifeparoit puiüam- 
ment ce qui luy eftoit contraire , de qui 
donnoitempefehement à ces perfedions, 
&:rebutoit l’accopHflement decesvçeu:^: 
aufîi yoyoic-on toutes choses durçr dar 
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uantage qu'on ne voit à prcfent, puis que 
ce feu naturel eft beaucoup afFoibly par la 
fociecé dVne grande &: enorme quantité 
d’excremens qu’il ne peut reietter , qui 
luy caufent Ton entière extindion dans 
vne infinité d’indiuidus particuliers, qu il 
cfi: contraint d’abandonner, & fe retirer 
dans fa fource, pour de nouueau repren¬ 
dre Tes forces,&:en produire de nouueaüx, 
dans lefquels il recommence fon Alchy* 
mie } &: par ainfi il ne la quitte iamais, 
que pour la recommencer auecnouuelle 
force. 

Ainfi les vrais fages &: feruitcurs de la 
Nature doiuent apprendre de leur mai- 
ftrefie à faire cette feparation ; bc que (i 
dans les ficelés paffez , ils fefont trouuez 
quantité de Philofophes , mefmc parmy 
les Palais Royaux,ou les Rois Philofophes 
n’ont defdabgné de mettre en execution 
les préceptes de cét Art, comme Hermes 
Trifmegifte , Aritous, bc Geber, nous^le 
tefmpignent affezfuffifammentjnous do¬ 
uons à leur exemple, ne mefprifer point 
les préceptes de ce merueilleux artifice, 
afin de pouuoir retirer du plus profond 
des indiuidus naturels ce qui peut confer- 
ucr bc maintenirenfavigueur&force,le 
baume de nollre vie , bc combattre par 
A iiij 
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înefnic moyen, & vaincre tons Tes enne¬ 
mis î car c’eft parce feul artifice que nous 
pouuons obtenir cette glorieufc viftoirc, 
comme l’on verra tres-clairemcnt par la 
fuitte des Chapitres ruiuans,& par l’expe - 
ricnce qu’vn chacun en pourra faire aa 
traittement de toute forte de maladies. 


QVE VALCHYMIE EST 
la yraje ^ )?mque Philojophie na¬ 
turelle y O" comprend en 
joy toute la nature. 

Chapitre IL 

O V R clairement com¬ 
prendre que l’Alchymic 
cft lavraye vnique Phi- 
lofophie , & qu elle a la 
cognoifTance de toutes les 
chofesnat urellcs,nous de 
uons déclarer que c’eft que nous enten¬ 
dons par l’Alchymie. 

Plufieurs d’entre les Philofophcs ont 
Defim- voulu définir l’Alchymie vn Art qui en- 
tioii d'Ai- feigne de changer les métaux 1 vn a lau- 
ehymie. fçauoit Ics imparfaits en parfaits. En 

ce changement ils veulent comp rendre 






des jecrtts Chymiqttes, p 

toutes les depuratios & triages des chofcs 
métalliques &: minérales d’aucc les impu¬ 
res cadmies, terreftreïtez & fcculences, 
qui fe trouueiit parmy le genre minerai; 

Mais cette diftin(51:ion eftbien eftroitte,& 
ne s’eftend pas fi loin que Ton definy : Car 
i’Alchymie comprend bien dauantage 
que le genre minerai. Les végétaux Sc les 
animaux ne peuucnt cuiter Tes puilTan- 
ces , ny mefmes ces quatre corps vallés 
que nous appelions les quatre Elemens, 
qui lonç les colomiics du monde, ne peu- 
uentempefeher parleur grandeur 6c va- 
lie folidité, que T Alchy mie ne les pénétre L'AUhy^ 
d’outre en outre, 6c ne voyc par ces opéra- 
tions ce qu’ils ont dans leur ventre, &:cc u nature. 
qu’ils ont de caché dans le plus reculé de 
leur centre incogneu. Le Ciel mefme qui 
eft pardelTus nos fens corporels, que nous 
ne pouuons comprendre que par l’opera¬ 
tion iiitelleéluellc de nollre ame, ne peut 
ellre exclus du domaine de l’AlchymiCi 
puifquepar la matière incorruptible des 
chofes inferieures qui fe trouucnten leur 
centre,elle void 6c touche les matières fu- 
perieures &celeftcs ; 6c void par mefme 
moyen &: mefme voye, les matières infe¬ 
rieures eftre femblables 6c de pareille fub- 
llancc que les fuperieurcs 6c celeftes, 6c 
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que leur differGnce eft feulement par î"v 

pur ôd l’impur qui fetrouue en leurs indi- 

uidus. 

Nous dirons donc, veu tanc de mer- 
ueilles, que l'Alchymie n’eft pas tant feu¬ 
lement vn Art ou fçiencepout enfeigner 
la tranfmutation métallique , mais vne 
Vrayt vrayc & folide fcience , qui enfeigne de 
'définition cognoiftrc le centre de toutes chofesj 
langage Diuin l’on appelle 1 Efpfit 
de vie , que Dieu infufa parmy tous les 
clemens pour la produfbion des chofes 
naturelles , leur nourriture & entretien, 
qui fecorporifie au centre de toutes cho¬ 
fes,fe faifant vn corps incorruptible, per¬ 
manent &: fixe,pour refifler à toutes fortes 
d’alterations qu’il faut qu il patilTe, pour 
la commodité des diuerfes générations 
qu’il doit efclorre de fon centre. 

L’Alchymie donc enfeignant cette fub- 
ftance diuine,fpirituellc en toutes chofes; 
&: demonftrant par fes operations Chy- 
miques de h tirer &: feparcr de l’embarras 
^corruption Elémentaire^ pour la faire 
ioüir des puilfances &c vertus, prefque in-; 
finies , que fon Créateur luy a données, 
mérité le vray nom de l’vnique Philofo- 
phic naturelle , puifqu’ellc montre la ba- 
fe, le fondement, la racine de toutes Icsi 
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chofes creées 5 & cnfeigne la dépuration 
exaltation d’icelle ; d’ou vient la trani- 
jrnutation métallique és métaux,la Fertili¬ 
té CS végétaux, & la prorogation de vie, 
âuec l’equipage de tout Ion ornement és 
animaux. 

Quelle cognoilTance plus grande pou* 
uons nous auoir de la nature en general 
en particulier, que par 1 anatomie gene¬ 
rale &C particulière que l’Alchymic fait de 
toute la nature en general en particu¬ 
lier ? Eft-il poffible que l’homme raifon- 
nablepuilTepenfer méditer,qu’il y aye 
en la nature vue méthode plus facile pour 
obtenir la cognoilfance entière des chofes 
naturelles , que par celle que TAlchymic 
atrouuee, prife & inuentce delà nature 
mefme, fans l’alterer ny la corrompre en 
fa fubftance radicale j ne la defpoüillanc 
que du corps qu’elle prend comme vnc 
robe, pour fe tenir couuerte; comme 
pudique qu’elle eft, &: vierge, ne fe rnon- 
trer toute nuë,qu’àfes vraisferuiteurs&: 
chers amis, qui lafçauent careiîer & ho¬ 
norer félon fonmente,luy porter lare- 
uerence qui luy eft deuë, & non la profti- 
tucr à tout le monde , pour eftre baifoüéo 
^mocquée des ignorans; qui nouueaux 
|xions embraftent lesombrçs pluftoft que 


Toutes 
îei vertus 
Corporelles 
defcendent 
4e l'esprit 
femittal, 
quieft en¬ 
flas dans 
fon corps. 


ît Liure premier 

les vrais corps de noftre charte Tunon: 
Ainfi ils courent apres les corps mortels 
corruptibles, &: ne veulent entendre, 
ny efeouter ceux qui leur veulent mon¬ 
trer la fcmencc merueilleufc qui eft ca¬ 
chée fouz l’ombre du corps quelle a pro¬ 
duit à cét effedt, qui de foy n’a aucune ver¬ 
tu ny propriété quelconque ; car tout ce 
qu*il ajdefcend immédiatement de cét ef- 
prit feminal qui ert en luy. Ce qui eft par 
trop manifefte en la corruption qui fe fait 
dudit corps, pendant que Ton efprit fe for-^ 
gc vn nouueau, plufieurs corps, du de- 
bris & ruine du premier. Le grain de fro¬ 
ment poùrnrtant en terre, &: s’aneancif- 
fantjfon efprit feminal poufle vn tuyau,au 
bout duquel il produit vnefpy, garny de 
cent ou tant de grains, femblables à celuy 
qui fe perd &:fedeftruit dans la terre : il 
ne monte pas de la terre en l’air au bout de 
fbn cfpy , mais cét efprit feulement y 
monte Sc y produit, & engendre plufieurs 
corps femblables à celuy qu’il a quitté , SC 
duquel il s’eft retiré pendant le temps de 
fa corruption,pour fe multiplier diuifer 
en plufieurs,femblables au premier : Tel¬ 
lement que cette petite parcelle, & com¬ 
me inuifiblefubftancefeminale de grain, 
eft capable par fucccffion de temps,&: a le 
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pouuoir de fc multiplier en vne infinité 
de corps fcmblables à Ton premier ; Et en¬ 
core chacun de ces corps contient en foy 
cettevertu feminale^qui a toujoursle met 
me pouuoir de produire encore vne infi¬ 
nité de corps, fcmblables à ceux qu elle a 
forgez n’agueres, Ôc tout fraifchement. 

Merueille des merueilles, miracle des 
miracles, que Dieu infiny en fa puiflance, 
a colloqué en la nature créée, pour eftrc le 
perpétuel &:concinuel objeét aux vrais fa- 
ges de Ton infinie puiflance, qu vn poind, 
qu’vnatome en corpulence, puifïe rem¬ 
plir, par la produétion de Tes indiuidus, 
toute vne P rouince,voire tout vn monde. 

Que la fcience donc qui enfeigne 
demonftre cette vertu feminale, Sc cét ef- 
prit de vie enclos en toutes chofes , qui 
remplit tout le monde , & eftfa feule êC 
vnique force 6«:vertu,foic cftimée la vraye 
Philofophie, & la vraye perle des feiences 
naturelles i fans laquelle toutes celles qui 
fe veulent parer de ce beau tiltre , font de 
vrayes carcalfes mortes, ou des échos fo- 
nancs,où la voix des honjmes ne fait qu’ef- 
clatter é^fonnertant feulement, non 
raifonner. 
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des P RINCIPE s de 
l* J Ichymie , qui donnent d cognoifire 
l intérieur de toute la Nature, 

Chapitre IÎL 

*Alchymie , comme 
laquinteflencc, &; la ver¬ 
tu mcfinc de la Philofo- 
phie naturelle,apres aüoir 
fait l’anatomie de la na¬ 
ture en general & en par- 
ticülier^&foüillé dans le plus creux de fort 
intérieur, attouué que la fourcc &: racine 

"Le fan- dc toutcs cliofcseftoitviiefubltanccIpiri» 

bernent de homogcne fcmblable en loy 

mcfmè ,■ fans aüoir aucune partie differétc 
subjiance conftitüaft Ion efTence dluerTc , que 

ijmtuelie. philofophes aucicHS out uomméc 

S ubftance vitale , Efprit de vie, Lumière, 
Baume dévie,Mumie vitale,Chaud natu¬ 
rel , Humide premier nay , Efprit Se Ame 
du monde, Force Se vigueur de toute la 
nature. Principe de mouuement, Entelc- 
chie &:Qriintenence,&:Mercure de vie;&: 
de mille autres nomsquhl neft befoin de 
coucher fur le papier, pour cftre court. 









des Jecrets Chymiques, 

Cette Subftancc Tpirituelle, femcftce 
première de toutes chofes, a trois fuhftan- 
ces diftindes , & non differentes en foy 
mefme; car elle eft homogène , comme 
nous auons dit,& partant toute vne; Mais 
d’autant qu’il s’y trouuc vn chaud , vn hu¬ 
mide &vn fec , & que tous trois entr eux 
font diftinds feulement &: non différons, 
nous difonsàbondroit, que tous trois ne 
fontqu’vneelTerice &:fubàance radicale; 
autrement il ne fe trouueroit rien de fim- 
ple &: homogène en toute la nature ; tous 
lescopofezfcroienthcterogenes,& com- 
pofez de parties effenciéllement differen¬ 
tes en leurs principes feminaux &: racines 
originelles: ce qui ne peut eftre pour les 
grands inconueniens qui s’en enfuiuroiet. 
Car fl le chaud eftoit different de l’humi¬ 
de qui luyeftconnatureijilnes en pour- 
roit nourrir comme il fait, à caufe qu’il ne 
fe nourrir point des chofes differentes,ains 
toutes femblables : Que fil’aliment eft en 
fon commencement different defon ali¬ 
menté, il faut qu’l! fcdefpoüille de cette 
différence, &: par diuerfes alterations il fe 
rende femblable à fon alimenté auanc 
qu’il puiffe eftre fon dernier aliment ; or il 
eft affeuré que l’humide ra dical eft le der ¬ 
nier aliment de la chaleur naturelle , 
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partant il ne peut eftre different d’icelle: 
Dauantage s’ils cftoient differens,chacun 
voudroit produire Ton femblable, telle¬ 
ment que dansvn mefme fubied^: indiui- 
du naturel, il fe trouueroit trois formes 
differentes i l* vne qui viendroit du chauds 
l’autre qui viendroit de l’humide j & l’au¬ 
tre qui viendroit du fec } tellement que 
dansvn mefme indiuidu fe trouucroicnt 
trois indiuidus , &: qu’vn feroit trois , ce 
qui implique &: ne peut eftre. 

Les Peripateticiens mefmcs, lors qu’ils 
font entrer en la compofition des indiui¬ 
dus , leurs quatre Elemens, chacun diffe¬ 
rens en forme, ils veulent qu enla mix¬ 
tion ces formes differentes fe perdent 
s’aneantiftent, & que de cét aneantiffe- 
ment s’efleue & fe produife la forme de la 
chofequi fe doit produire. Nous ne phi- 
lofophons pas de la façon, ains entendons 
que toutes formes font pleines de vie, 
quelles font incorruptibles; &: que fi elles 
viennent à quitter leurs fubieâ;s, ce n eft 
quefe cacher dans leur abifmc &:chaos, 
pour reprendre à leur tour vn femblable 
corps en efpece, mais nous parlerons de 
cecycn fon lieu plus amplement. 

Nous reprendrons noftre difeours , 
dirons que cette fubftance radicale ^ 

fonda- 
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tnçntale entoureschofes, cftvrayemcnc 
vnique cncfTcnce , &c crine en nomina- 
tioDjS’il m’eft permis ainfi de parler, pour 
interpréter nos intentions & peniées : 

Car cette rubftance,à iraifon de Ton feu ta fg: 
f naturel, efl: appellcc fouphre j à raifon de 
fon humide aliment & pâture dc ce feu, 
tft nommée Mercure; 6c à t-aifon de ce mercure 
fcc radical, ciment ^liaifonde ccc hu- 
mide & de ce feu, efl: dite fel j tellement }Zfeu!^e 
qu vne mefme chofe vnique en eflence a/^’” 
trois noms, & pourtant n a pas crois 
fiances differentes fvne de l'autre j corn- 
me Ton verra plus particulièrement aux 
Cliapitres fuiuans , qui feront particu¬ 
liers pour l’explication intciligenc® 
de çcs trois fubftances. 


DF F£F NATVREL DE 

toutes chofes , quen Chjmie on 
appelle Jouphre, 

Chapitre ÎV. 

VAND les Philofophes Chymi- 
ques parlent du feu naturel qui 
engêdre&: produit toutes chofes^ 
iis n’cntcndcnc en aucune façon Je feia 
B 
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materiel que nous voyons icy bas dans 
nos foyers ô^fournaifes, mais ils enten¬ 
dent vn feu vitaF inuifiblc , principe de 
tout mouuement & de toute adion,qui 
n eft nullement different, ains du tout 
femblable aux influences celeftes, gene¬ 
rales &: particulières : Pour les generales, 
i’enten^ les influences du premier mobi¬ 
le , fourcc Sc principe de ce feu ; Pour les 
particulières, i'entens les influences par¬ 
ticulières de toutes les Planettes&con- 
ftellations celeftes ; encre lefquellcs le 
Soleil en cft la plus abondante, comme le 
centre de ceglobecelefte ,ou ielpritdc 
vie , où ce feu naturel cft plus puiflant 
qu'en toutes les autres parties decegrâd 
corps fupericur, que Dieu a rcmply d’ef- 
prit de vie & de ce feu, plus particulière¬ 
ment que toutes les autres parties du 
monde; comme eftant la tefte&lccer- 
ueau du monde , où doit eftre le foyer ôc 
la mine de ce feu vital, pour viuiflertou- 
tes les parties, qui par vne chaifne inuift- 
ble, &: toutefois impolîible de rompre, 

font attachées à cette groffetefte. 

Ce feu donc eft aftral &: celcfte ; c’eft à 
dire qu’il retient pluftoft delanaturedes 
aftres que toute autre chofe: Car pour di¬ 
re venté,ô.: parler à la rigueur de la vray e 
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véritable Philofophic , il n’eft point 
aftral ny cclcftc, mais quelque chofe dé 
plus pur que leGiel, dont le Gicla ell:é 
remply j & tous les autres Elemensj pour 
les rendre puiiTans & capables, de pro¬ 
duire &: d’engendrer toutes les chôfes na¬ 
turelles que nous voyons toiis les iours 
s’y produire : car auanc cét efprit ils 
eftoient vuides, vains, inutiles, & pleins 
de tenebres, comme nous dide le Saind 
Efprit dans l’Efcriture Sainde^r^rrrf crat 
inanïsé^ fuacüo, , te^ehr^ erant fuper fackm 
abyp ^ Mais après la création de la lumiè¬ 
re, qui eft cét efprit de vie, feu naturel &: 
fouphre vital, tout fut à l’iiiftant remply 
de vie 3 & rien ne fut inutile, ny vuide, ny 
vain ; tout fut bon &: cres-importanc. 

Ge feu donc naturel que nous appel¬ 
ions fobphre, eH: cét efprit de vie auec fa 
lumière iufeparable , qui fut créé par la 
Toute-puiflànce Diuine 3 &; infus dans 
tous les Elemens pour la viuification de 
toute la nature ; & principalement daits 
leGicl, comme le premier &c principal 
élément, dans lequel ce feu naturel eft fî 
puilTant , qu’il en eft communique par 
toutes les parties de rVniucrs. D’où 
vient que tous les anciens Philofophes 
nous ont laiffé par eferit ,• que f eftrc prin- 
B ij 
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cipal de toutes chofes inferieures qu’ils 
difoient cftre leur forme , & leur vraye 
elTence eftoit dépendante du Ciel j car 
Lefcit ils ont affeuré que fouz les formes^parti- 
culieres de tous les indiuidus elemêtaircs 
elles cftoientproduites &engendrées par 
ce feu celefle > qui s introduilant dans les 
fcmences inferieures,fufeite ô^fait paroi- 
ftre la forme intérieure du plus profond 
de la matière, aucc tout fon ornement 
équipage : Et voila comme la génération 
fc fait par lemoyendccefeucelefte, & 
comme toutes chofes élémentaires icy 
bas en dépendent, comme de leur vraye 
fourcc&: origine. 

Pour bien & dcuëmcnt comprendre 

auec très-facile intelligence, les puifTan- 
ces de cefouphre feu naturel fur tou¬ 
tes les chofes inferieures, il faut noter,fé¬ 
lon l’opinion des Talmiididcs & 
brieux, que le premier mobile de vie&: 
de ce feu naturel, l’infufe & le commu¬ 
nique au frmamentoù il commence par 
les diuerfes conftellacions 2^ infinies 
cftoillesque Dieqy acolloquees, arece- 
Commet uoir s’omcr de diuerfes infinies ver- 
Vef^nt dt ^proprietez,chacune de ces Eftoilles 

(end du y mettant laficnnci ainfiorné &:renapl^ 
premier ygrcus du firmament il defeend dans 

mobile. 
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h Spliere Sc globe de Sacurnc,où i! prend 
Ja vertu de Saturne j & de là il defeend 
das la Sphere de lupiter, où il reçoit tout 
ce que lupiter a ; il defeend apres de Pla- ' 
nette en Planecte, iufqucs au globe deia 
Lune, où il reçoit la dernicre & rabfo- 
luë perfedion celefte : de là il defeend 
dedans l’air; de l’air, dans l’eau ,• de 
î’eau, dans la terre ; au centre de laquelle 
il acquiert la derniere perfedion elçf 
mentaire,où par fa propre vertu Archite- 
drice de toutes formes & figures,il prend 
corps de fej ; que quelques vns des 
^Philofophcs Chymiques ont appelle 
mogorgo», comme efprit & démon de la 
terre; qui de fon centre iettetant de ra¬ 
yons de fa puifTance, qu’il la pénétré tou¬ 
te iufqucs à fa fuperficic ; voire encore 
tout le glo|;)e de l’eau & de l’air, pourpro- 
duire &: engendrer en tous ces Elemens, 
vne infinité de mixtes indiuidus de toute 
forte d’efpecc : Et ainfi apres auoir def- 
cendu du premier mobile iufqucs au 
centre de la terre, il monte du centre de 
la terre iufqucs au Ciel; & pénétré, &: en 
pénétrant anime tout l’Vniuers , àc le 
remplit de fa puifTance ; viuifiant,cngen-- 
dranc, produifant, nourrifiant, confer- 
uanc toutes cliofes ; car il ne fe peut trou- 
B iij 
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vier'aucunc chofe naturelle, quelle qu el¬ 
le foie, qui ne fouhaitte pour Ton entre¬ 
tien, nourriture &: conferuation, ce Feu 
U [CS*. & ce fouphre cclefte ; comme ayant en 
phre a fpy çQut cc que cliaque indiuidu peut 
TmX Touhaitter pour fa produdion,nourriture 
naturels conferuation : Car comme vous auez 
foHhm- qpi eft dans le Ciel, dans les 

\Z LT ERoilles, Conftcllations & Plancttcs, 
ftruaù 0 n. toutlc refte des autres Elemens, elt 
en abrégé & en quintcfTcnce dans ce feu 

naturel, &: ce fouphre vital, lequel com¬ 
me cftant infeparablc de Ton humide ra¬ 
dical , ou fon mercure &c de fon fel , fc 
donnera encore plus parfaitement a co- 
enoiftre par la dcmonftration &: lana- 
tomic de fon mercure &: de fon fel, au); 
Chapitres fuiü ans. 
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DE VHVMIDE RADICAL 

de toutes chojes 3 qu enChjmie on 
appelle Mercure, 

Chapitre V. 

O VS auons, cc nïe fem- 
ble aflez clairement dis¬ 
couru du feu naturel &: 
dufouphrevital, pour le 
faire cognoiftre à tout le 
mondedon le pourra en¬ 
core cognoiftre auecplus d’intelligence 
en donnant à cognoiftre Ton humide ra¬ 
dical, qui luy eft infcparable, & de mef- 
me nature & eflencc, qui luy fert d’ali¬ 
ment &: pâture, & de fidele Achate àc 
compagnon infcparable en la produ- 
dion &:conreruation de toutes chofes. 

L’humide donc radical' de toutes cho¬ 
fes, qu’en Chymie on appelle mercure, 
c’eft la fubftancc humide, première née 
en la fcmencc de toutes chofes ; fur la¬ 
quelle le feu naturel, ou fouphre vital 
agit, pour cnpoufter les formes muffées 
&: cachées dans le chrefor de fon abyfmc; 
rappelle abyfmc, les vertus & proprictez 
B iüj 
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qu’iî a prcfqLic infinies, pour tirer de foy- 
ancrme toutes forces de formes. Les di- 
uers lieux tant feulement*qui luy font 
ces diuerfes matrices, emperdienc, 
fontlavraye caufcpqurquoy envnmef- 
me lieu, àc dans vne mefme matrice, 
il ne poulTc pas plufieurs &: diuerfes for¬ 
mes en mefme tcps,&: en mefme fubjed; 
le lieu luy détermine fon œuurc &: fa be- 
fongne, & luy donne la loy de trauailler 
ainfi,&: non autrement. 
les[e- Les femences particulières de toutes 
Icsefpcces qui font dans l’Vniuers, font 

■barticulte' ^ r _ T. _ • i 

rfs font les Ics vrais licux & matriccs particulières; 

dans lefquelles cette femencc vniuerfel- 
^deTefprit le,auec fon feu &: fon humide,s’efpailTic, 
generd. s’indiuiduë , &: fe fait particulière: car 
chacune de ces femences a vne vertu 
aimantinc &: attrayante par fon feu na¬ 
turel,d’attirer a foy pour fe conferuer, &: 
nourrir cette femence vniuctfcllc , ce 
fouphre & ce mercure,•&: fayant attiré,fe 
le fait propre 6c particulier à foy niefine. 
D’où vient que lors que cette femencc 
particulière, dans fon lieu propre 6c con- 
iienable , vient à produire &: engendrer 
fôn indiuidu, 6c mettre en euidence au 
iour 6c en lumière, la forme qui luy cH: 
deuë ôcçonuenablc ; attirançàfoy pour 
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fc multiplier &: fe rcnouueller cette fe- 
mencG generale que nous appelions 
fouphre &: mercure, le force &: contraint 
de fe ioindre à fon vœu & intention, 
non au vœu qu’elle a de toutes les for¬ 
mes , lors qu elle cfl dans fes matrices ge¬ 
nerales &: vniuerfclles , qui font les 
Cieux, tous les Elemens. Car fi lafe- 
mence particulière, le feu naturel , Sc 
riiumide radical particulier de chaque 
chofe, afonlicu &: fa matrice particuliè¬ 
re pour le mettre en ade, & le conferuer Vefpvtt 
en fon entier ; la fcmence generale,le feu * 

naturel, & l’humide radical vniuerfei a geneZl^.'" 
aufii fon lieu, &: fa matrice generale où il 
refîde , & demeure entier &:puillant, 
pour delàfuruenir àcous les particuliers. 

C’eftee qui a trompée: abufélaplus 
grand parc des Philofophes, qu’en la gé¬ 
nération des mixtes naturels , les Ele- 
mens entraient en leur compoficion & 
produdion ; d’autant que toutes fortes 
de mixtes fe prodiiifcnt dans iceux , &: lesF.tf- 
prennent nourriture , &: fc confcruenc 
emmy les Elemês i Mais fi l’on pefe bien, 
&:confidcrc cette façon de produdioii, 
nourriture &: conferuacion , l’on verra 
que bien qu’elle fe falTc dans les Elemes, 
cljcnçfcfait pas pourtant d’iceux ; mais 
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de cét cfprit de vie qui eft en eux, Sc fani 
lequel les elemens fcroienc inutiles 
vains dans la pkurc, comme des corps 
■fans ame &fans vie: car^e vraycéc ef- 
prit eft leur vie &c leur ame ; au moyen 
de laquelle ils fonc,produircnc,&: confer- 
uenc routes chofes : Or la partie de cette 
ame & de cette vie, & de cet cfprit vital 
qui cft parmy tous les Elemens, qui eft 
humide &: pleine de lumière, eftappel- 
lée fouphre: Et la partie humide , à la¬ 
quelle cette chaleur lumineufecfl: atta¬ 
chée &: adhérante, comme à foy, propre 
&c vnique, &c dernier aliment, efi: appel- 
lee mercure , humide radical , humi¬ 
de premier né : Et la troifiefme partie 
qui procédé de l’aélion deçes deux, au 
moyen de laquelle ils prehnent corps 
vifiblc & fenfible , eft appellée Sel, 
de laquelle nous ferons Ton Chapitre 
particulier. En ccttuy-cy nous déclarons 
tant feulement qu'cft-cc que Mercure, 
humide radical, & humide premier nay, 
qui fe troLiue en la matière première, &: 
derniere de toutes chofes,pendant qu'el¬ 
le dure & perfide en fa vigueur ôcfafor- 
cedefeu naturel,le fouphre vital,audi 
perhftej ainfi durent les chofes,con- 
fcruenc leur eftre , fans rcceuoir aucuR 
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changement ny diminution ; ains s'il 
croift 5 elles croiffenc &: augmentent. 
lA ais aufli toft que cét humide radical 
vient à diminuer,auflri- tofi; il y a change¬ 
ment & mutation en Teftre delachofe, 
dans laquelle cét humide radical dimi¬ 
nué : luy diminuant & manquant, le feu 
naturel &: fouphre vital vient auiîi pa- refoiution 
reillement à diminuer de manquer ; de dtsmîxtes. 
tous deux diminuant & manquant, le 
Tel vital, principe de corporiheation, ne 
pcutfubrifter i & ainfi le mixte &:rindi- 
uidu produit jvient à fc deflruirc,&: fe re¬ 
coudre en les principes;pour fereünir de¬ 
rechef, Se. fe ioindre dans foncahos,&: 
dans fûnabyfmei qui efl; cet efprit vni- 
uerfel, qui contient enfoy toutes les for¬ 
mes virtuellcmcnç Se en puilTancefous 
vue forme generale,qui n’ch point répu¬ 
gnante à toutes les autres particulières, 
que virtuellement elle contient , Se à 
caufe de cét efprit vniuerfel, cft appelle 
cahos Se abyfme ; qui à caufe de cette 
puiflancevirtuelle,&:non répugnante à 
toutes les formes qu’il a, Anftote, très- subtilité 
fubtil en rinquifition de la Nature, pour ^^riflots 
adioufter quelque chofe àladoélrinede 
fon maihrc, Se monftrer à la poftericc fa 
fubtilité,aadmis aux principes naturels. 
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la priuation ; mais fans déroger à l’hon¬ 
neur d’Arilloce àla grandeur de Ton 
dpric, il me femble qu’il n a pas G bien 
rencôtré comme il penfe, Gnon qu’il aye 
eu l’incencion àc volonté par cc moyen 
de nous cacher cette puiGancc & vertu 
miraculcufe de cette matière , premiè¬ 
re & vniqucfubftancedesfubftances de 
toutes chofes j mais nous parlerons de céc 
aifaire en Tonlieu. 

L'humide donc radical de toutes cho¬ 
fes venant à manquer , les autres deux 
parties qui luy font cGenciclIes &: con- 
naturellcs,viennent parcillementà man¬ 
quer, &:ainfi le mixte Te deftruit. Mais 
comment, dira quelqu’vn , peut-il man¬ 
quer ny iamaisTa4llir,puisqu’il eft incor¬ 
ruptible, &que les agents les plus vio- 
Icns ne le fçauroiec deftruire j car mefme 
le feu deuoranc&deftruétif, bruGant&: 
calcinant quel mixte que ce Toit, dans Tes 
cendres eft conferué vn Tel incorrupti¬ 
ble, qui contient en foy Ton humide 
Ton feu naturel au ipoyen duquel le 
mixte auoit Ton cftrc &: fa durée; & au 


moyen duquel il peut encore renaiftre 
le mefme en efpece, félon noftre opinion 
de tous les Philofophes Chymiques. 

, L’on refpond à cette obiedion , qui 
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femble tres fubcile, ^ de difficile folu- 
tion, queriiumide radical à la vérité de 
tous les mixtes, eft incorruptible, &: qu’il 
demeure apres leur mdrt &:dcftru61:ion, 
tout entier das les mazures de leur ruine. 
L’on dit cependant qu’il manque ou fc 
diminue ; d’autant que fes avions,vertus 
&:proprictez , manquent &: diminuent 
par raffiemblage &: congrégation d’vnc 
infinité d’excremens, & fiibftances con* 
traircs & efiranges à cette fubfiance vita¬ 
le, quiempcfchécdc fairefes fondions 
par l’appofitiondefoncontraire, ell: di¬ 
te deffaillante, morte,eclipfee,* bien 
qu’en fon inteneur en foy-mcfme elle 
ne refiente aucune liailbn , ains feule* 
ment cmpefclicmcnt de faire ces fon- 
dions,S<: d’agir comme elle agiflbitaupa- 
rauant. De mefme qu’vn diamant 
pi erre precieufe barboüillcz&embrencz 
de quelque ordure vilanic , ne iette 
plus fes rayons cfclattans fes feux bril- 
îans,- mais laucc qu’elle c fi: nettoyée, 
elle reprend fon premier luftre &: fon na¬ 
turel efclat; ainfi cette fubflance vitale, 
cette lumière naturelle , qui conftituë 
i’eftre en toutes chofespar fucceffion de 
temps , petit à petit vient à contradet 
quelque roüillcurc cxcrcment, qui 
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vient de ralimenc ordinaire, Sc Ton pain 
quotidien , qu’elle eft contrainte d’ap- 
peller pour fa pâture : Elle prend ce qui 
luy efthomogène & remblable,^ le refte 
elle le reiette par fa puilTance &: faculté 
cxpultrice : mais elle ne pouuant faire 
exadement ce triage 5c feparation du . 
pur 5c de l’impur, petit à petit cet impur 
vient âcroiftrc; 5c lors qu il eft grand, il 
empefehe entièrement les adions de cet¬ 
te fubffcance vitale , & par ainh le mixte 
5c l’indiuidu ou celacftjeO: fenfe mort, 
5c deftruit : Ce neantmoins nous voyons 
CotHme clairement que dans cette mort &:ceae 
deUcor- deftrudionjlesrayons de la vie demeurée 
SXf entiers &:piiiflâns, puis quelle a de cou- 
fTndn''' ftume de fe remettre fur pieds, &:dcrc- 
l'autre. cl^cf faire paroiftre fa vertu 5C fa force 
en renaiffant 5 comme vray Phœnix de 
ces cendres,&: en faiiant vne fécondé vie 
de fa mort. Ce qui a donné occafion aU. 
Genie de la Philofopliic Scholaftiquo 
d’eftablir cét Axiome; Corru^ttovnïus tÿ 

gencratïo altcrius. 

Et voila comme l’humide radical, & 
les autres principes des chofes naturel¬ 
les,demeurent fermes 5c conftans parmy 
la corruption 5c deftrudion de leurs indi- 
uidus/ans ïamais fe deftruirc ny corrom- 
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pre, ains feulement meflez ou (çpafcx, 
saItcr(-iK& s'ornent de diuerfes figures* 
qui eft fculemêt fe déguifer éprendre di* 
uers vcftemensî & l’humide radical prim 
cipalemcnc, qui ferme & conftant ^ pa- 
roift &: fe monftre cuidemment en fon 
Tel en la refolution des mixtes 5 duquel fi 
l’on le veut feparer, & le monftrer fuper- 
abondant à ces deux autres principes^ 
fouphre &: fel , & paroiftre en liqueur^ 
portant le nom d'humide radical ou de 
mercure de vie, il ne faut qaie le mettre 

dans vne cornue bien lutée, &: à force de 

feu tirer cét efprit volatil qui refide dans 
le fel, accompagne d’vn humide etheré 
vital ; car c’eft iuy feul qui eft appelle D'oh 
humide radical , & mercure de vie en 

touteschofes.Ileftappelléhumideradi- 7Zfradl 
cal, parce que vcritablemécil eft humide • & 

& radical ; d’autant qu’il eft principe &: 
racine de toutes choies , auccles autres peiié m^. 
deux principes, fouphre & fel, qui font 
toufiours infinuez radicalement en cét 
humide. Et ilellappclléMercure,d’au¬ 
tant que cette Planette, comme ont re¬ 
marqué tous les Aïlrologues anciens & 
modernes,a outre S^pardelTus fa vertu 
particulière, de produire cét humide ra¬ 
dical en routes chofes , ^ le conferuec 
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particulièrement ; il a encore ce don Sc 
cette vertu de fon Créateur,qui conioinc 
auec le Soleil ; il eft Soleil, & a les vertus 

folaires, coniointemet auec Saturne,Sca 
les vertus de Saturne, Si infufe comme 
luv i auec Mars comme Mars, & ainli d^es 
autres. Cét humide radical pareillemer, 
outre Si pardelTus toutes ces chofes, il 
produit, conferue Si augmente l’humidc 
radical particulier de toutes choies : tn 
vn poirier, il eft poirier-, dans vn chou, il 
eftehou; en l’or,! le fl: or; au plomb, il clt 
plomb ; tellement qu’en tout Si par tout, 

il luit les proprietez Si vertusdelaPla- 

nette de Mercure,8i partant les Chymi- 
ques onteudroit Si lufte raifondel’ap- 
peller Mercure. 


DV 
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DV SEL CENTRAL 
principe radical de toutes chojes. 

Chapitre VI. 

O VS les VhlXoÇo^ht^ Pourqmy 
Chymiqucs anciens ont 
parlé manifeftement du aeflé cn- 
fouphrc &: du mercure chédesanr 

• • 1. 1 tiens. 

principes radicaux de 
toutes chofcs , mais ii y 
en a fort peu qui ayent parlé du Sel radi¬ 
cal, qui eft aufli principe de toutes cho- 
fes ; c'efl: qu’ils eftimoienc qu en la ma- 
nifeftation de ce principe toute la nature 
eftoie defcouuerte , àc qu’en déclarant 
fon eflènee l’on mectroic ànud toute la 
nature. Voila pourquoy ce trois fois 
GrandHermesadit : In Sole&Salenatu- 
r£ funt omnU \ tellement qu’ils cachoienc 
tant qu’ils pouuoicnt ce principe de tou¬ 
tes chofes i & lors qu’ils eftoient con¬ 
traints d’en dire quelque cliofe c’eftoic 
fuperficicllcment, en ne faifant qu’ef¬ 
fleurer leurs fleurs de cette cogiioiflace, 
pour tefmoigner qu’ils en auoient l’m- 
lelligence , &: que s’ils cachoient cette 
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dodrine c’cftoic afin de ne permettre pas 
atout le monde indifféremment fentrée 
de cette diuinc fcience : Car à la vérité 
l’anatomie du Selcftfi haute &:fi relouée, 
que quiconque lafçait dcuëment faire, 
&: vnir toutes Tes parties intégrantes qui 
e^'efi^ce compofent, il verra en venté que c’eft 
sel> Icfiege fondamental de toute la nature 
en general &: en particulier, que c’eft le 
poind &: le centre ou toutes les vertus &C. 
proprietez celcftes &:elementaires abou- 
tiffent &:re terminent, &: que de là l’on 
peut former &: conftituer fa vraye défi¬ 
nition en cette forme. Le fel central de 
toutes çhofes eftleur principe radical 
feminal, qui enferme en foy le feu na¬ 
turel ou fouphre vital, l’humide radical 
ou mercure de vie aiicctoutes les vertus 
Cclclles &: Elémentaires ; & eft par ainfî 
l’abrégé de toute la nature pour confti- 
ruer vn petit monde dans chaque indiui- 
du, où il eO: enfermé comme principe de 
corporification, &: qui eftlenœud &:lc 
lien des autres deux principes fouphre &: 
mercure,&: leur donne corps, par ainfi 
les fait paroiflre vifiblcment aux yeux 
d’vn chacun. 

Le Sel duquel ie parle n’eft point le 
fcl commun ôi marin , ou le felpecre qui 
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fc trGUue vniuerfellemenc efpandu 
infus par toute la terre , bien que ceux- 
cy en ayent vne grande quanticé du 
fel rufdicî comme les autres mixtes en 
ont,chacun en a fa part; & nulle des cho- 
fesnaturelles, quelles qu'ellesfoient, ne 
peuucnt rubfifter fans iceluyjcar c’eft luy 
^qui les fait fubfifter, luy manquant c’eft h 
à dire eftanc empefehé de produire fes 
allions , il faut nccelTairemenc que le^«/. 
mixte & l’indiuidu ou céc empefehe- 
ment fe trouue, fe diflblue &: fe deftruife 
en Tes principes pour fe depeftrer des ex- 
cremens ou autres chofes eftraitges, qui , 
empefehent l’action & vertu de fes prin¬ 
cipes ainfi depeftrez &: démellez de 
cette mixtion eftrange , ils recommen¬ 
cent vn nouucau mixte,en agiffant de 
nouucau en cét indiuidu nouuellement 
produit, iufques àcequ'encore vncoup 
ils foiet empefehez par des nouueaux ex- 
cremens qui font contradtez par l’ali¬ 
ment, qu’ils (ont contraints d’attirer S>C 
d’appeller à foy pour fe nourrir; Garces 
principes,fouphre,mercure & fel, liez 
enfembled’vn nœud indi{roIubie&: gor¬ 
dien, ont bclbin d’aliment & nourriture, 
pour perfifter &: le conferuer dans les 
mixtes qu’ils produifent; or ces alimens 
C ij 
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Vdiment excrcmentcux , &: la foixantiefmc 
ejien partie d’iceux n’eft pas vray aliment,tout 
petite^uM. jç excrement qui ne peut eftre 

deucmcntfeparépar lafaculté expultri- 
ce du mixte qui prend cét aliment. Tel^ 
lemem que par fucceflîon de temps ces 
excremens croilTent multiplient fl fore 
qu’lis font capables d’empelcher les 
adions vitales de ces principes , donc 
vient la mort &: deftrudiondu mixte, ou 
cette multiplication d’cxcremens , &: 
chofes effranges de l’cfTence des princi¬ 
pes vitaux, fe trouue. 

Or comme ils ne peuucnt demeurer 
Comment ^ d’autant qu’ils font principes de 

/■'mouuement.ils conuoquent àfoy l’efppt 
deleursex- crencral du mondc qui efl: de mefmc et» 
cremens. aucc iccluy îlsfcdcpeffrentdcG 

dits excremens ; d’autant que refprit ge¬ 
neral du monde pénétrant toutes chofes, 
tant pour les conferuer &: nourrir , que 
pour rufeiter desnouuelles générations 
&;produdions es fujets &: indiuidus ou 
les adions vitales celTent, a caufe des ex¬ 
cremens fuperabondans qui empefehent 
Icfdices adions, Sc introduifent la mort 
qui n’eft que la fin &: le terme des adions 
vitales. Cét efprit general,dis-je, en pé¬ 
nétrant toutes chofes trouuant Ton fils 
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garotté &: priué de cesadions, il com¬ 
mence à luy fufeiter de nouuelles forces, 
& à feparer fes ennemis, d’où s’enfuiuent 
les dilTolucions & corrnpcions des corps 
morts, &: en cette dilTolution &: corrup¬ 
tion , qui fe fait par la pénétration de 
l’efprit general du monde, lefprit parti¬ 
culier de rindiuidu, qui fe diffoult & 
pourrit en ces parties eftranges & non ef- 
fentielles, vient àpoufler vne nouuellc 
vie, femblable aucune fois en efpece à la 
première, &: aucune fois diffemblable, 
félon les teintures, dons & vertus que 
Fefprit general y aura introduites les pre- 
miercSjau commencement de la diflb- 
lution : car fefprit general, comme nous 
auons ditcy-deuant,aen vertu &: puif- 
lànce toutes les formes naturelles ,• telle¬ 
ment qu’il en introduit celles aufquclles 
il eft plus difpofc, tant extérieurement 
qu intérieurement, par la diffolution du 
mixte, qui le plus fouuent par fa forme 
intérieure a beaucoup de pouuoir de di- 
fpofer l’efprit general à fa forme mcfme, 
d’où vient que le grain de froment dif- 
fout&pourryenterre engendre &: pro¬ 
duit le froment, autres fois non : carie 
plus, fouLient l’yuroye s’en produit, & de 
ia vermine, & cela vient de la difpofition 
C iij 
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que l’crprit general du monde y rufcitc, 
qui reçoit cette dirpoficion des lieux par¬ 
ticuliers où il fetrouue, qui font Tes ma¬ 
trices, qui contiennent Tes efprits parti¬ 
culiers a Tes formes, qui ^’introduifcnt eA 
la génération des chofes, outre & par 
dcfTuslevœuô^ l’intention, ou but delà 
femencc en laquelle l’efprit general paf- 
fe les avions vitales, àc fait la génération 
&: production. V 

tnUna- Or toutes ces chofes fufdites ne pour- 

tureiiya joicntfcfaitecn laNatutc,fi cnicelleil 
fe trouuoit vne matière incorrupti- 
ftibie, qui ble, vne fubftance permanente &: fixe, 
quifoitlabaze&fondement inebranla- 
gemrmos. ble dcs générations productions de 
toutes chofes. Tous les PhilofopheSjtanc 
anciens que modernes l’ont admife en la 
Nature, l’ontconfefle parleurs eferits, 

& l’ont appcllee d’vn nom general, pre¬ 
mière àc derniere matière de toutes cho - 
fes : Car félon leurs axiomes, receuz dans 
les Efcholes : funtprima in compofi- 

tione y funt 'vlîima in refolutione : & qu£ funt 
•vlümain refolutione ffunt prima in compo* 
fttione , nous apprenons qu’il y a en la Na¬ 
ture vne première &: derniere matière de 
toutes chofes, qui cft le fondement de 
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routes les produdions générations na¬ 
turelles. 

Les Pîiilofophes Chymiques faifans ^u\fi-ce 
l’anatomie & refolution des mixtes na- 
turels en leurs principes , ont trouué que 
cette première Sc derniere matière de maticre,. 
toutes chofes eftoit vn fcl central &: ra¬ 
dical, qui en la refolution des diixtcs fe 
trouuoit toufiours la dernière matière eu 
laquelle le mixte fcrefoluoit, &: partant 
qu’elle deuoiceftre la première auffi en 
laquelle la Nature commençoic la gene - 
ration &: produdion de toutes chofes. 

Et à la vérité elle y commence & finit, 
car les femences de toutes chofes où la 
Nature commence la produdion ne 
font que Tel congelé, auec les plusfubti- 
les parties des corps defquelsfont les fe- 
mcnces ; la preuue en eft euidente en la congelé. 
coniedure certaine : Faides boüillir la 
femence, quelle qu’elle foit,*vous la ren¬ 
drez à l’infiant fterile&:du tout infertile, 
la raifbn en efl:, d'autant que cette vertu 
fcminaleconfifteàvn Tel, quife refoule 
comme fel qu'il eft, en l’eau boüillante, 

& toute fa vertu pafte en icelle eau, de 
l'experience nous le monftre, car fi de 
cette eau en laquelle auroit boüilly quel¬ 
ques femences vous en arroufez les plan- 
C iiij 
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tes quiiettenc cesfemences,elles cnre- 
iiiennenc beaucoup plus fertiles &: fœ- 
condcs,&: les femences mcfmes trem¬ 
pées dans la mefmc eau en laquelle au- 
loientboüilly de femblables femences, 
pourueu qu’elles y trempent, cette eau 
cftant froide, &: qu apres auoir trempe 
quelque temps l’on les iette en terre pro¬ 
pres leur Nature, elles en font au centu* 
pie plus fertiles & foecondes ; car elles 
prennent les vertus feminales de toutes 
les autres qui ont boüilly en cette eau, &: 
c’eft ainll mettre double &: triple femen- 
ce &: vertu prolifique dans vn mefme 
corps. Lesmefnagers ont icy beaucoup 
rapprendre ; car de tous les grains pour¬ 
ris égaliez qu’on efl: contraint ietter, 
l’on en peut faire de fraiz , & l’extraici 
duquel les femblables femences arrofees 
qu’on doit femer &: ietter en terre, rc- 
compenfent la perte qu’on a faite par la 
pourriture des fufdites femences, por¬ 
tant ce double &: ce trible, quelles neuf- 
fentfaitfi elles nculTcnt efté ainfi arro- 
fecs. 

Cela nous apprend &: nous monftre 
tfcfjwé- tres-clairemcnt que la Nature commen- 
etUgene- celâproQudion dc toutes chofes par vu 
TfeT qu’elle a, centrai 6^radical, qui com- 
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prend en foy enferme en Ton fein les 
autres deux principes naturels , qui font 
le feu naturel, Sc fon humide radical que 
nous appelions en Chymie Soulphre ÔC 
Mercure ; d’autant que ces deux mixtes 
ont plus de rapport à ce feu naturel &: à 
cét humide radical, que tous les autres 
mixtes de la Nature: Etainfidu fcl, le¬ 
quel, bien qu’il reprefente plus que tout 
autre mixte naturel ce principe duquel 
nous parlons, n’eft pas toutefois ce prin¬ 
cipe ,ainsvn mixte compofé comme les 
autres mixtes naturels, dans lequel gift 
ce fcl principe de toutes chofes comme 
dans les autres mixtes j &: d’iccluy non 
moins que des autres mixtes nous ne le ^efeicom: 
pouuôs tirer & extraire par l’artificeChy- 
mique qu’auec beaucoup de peine , Sc^rind^e. 
dehieur : Car d'auoirvn fcl tout plein de 
feu naturel & vital, nullement corrofif, 
remply d’humide radical viuifiât le der¬ 
nier &: premier aliment en toutes chofes, 
c’eft pofleder vn threfor plus grand qu’on 
ne penfe, préférable aux chofes plus 
precieufes qu’on doit tirer d’vnc chofe 
generalco 
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iurels: Q^ejlcc qu Elément î 

Chapitre VIL 

■ O VT le monde penfecon- 
noiftrcles éléments,iufques 
au plus ignorant pa'ifan, il 
penfe fçauoir que c’eft , &: 
moy au contraire ie trouue 
qu’il y a fort peu de perfonnes, mefmes 
entre les plus dodes, qui connoifTent 
exadement la nature &: f elTenee des clé¬ 
ments; car ce que nous voyons, &: ce que 
le vulgaire appelle éléments , ne font 
point éléments, ains corps mixtes &: ele- 
tnentez, &:fruids de ce qu’on doit ap- 
pellcr élément. Car fi nous fuiuons l’o¬ 
pinion des Philofophes Scholaftiques^ 
qui nous veulent faire entendre que les 
cléments font les fubftances premières 
defquelles toutes chofes font faites &: 
compofees,iene vois pas, ny ne corn- 
prens en aucune façon comme le feu,^ 
l’air, l’eau la terre que nous voyons &c 
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fentons puiiîent compofcr & faire la 
moindre chofe du monde; car bien que 
toutes chofcs fe faiTehc en eux, fe pro- 
duifenc & fe conferuent, ce n’eft 
toutefois d’eux que ces chofcs fe font, 
mais de quelque autre chofe qui eft en 
eux - qui cft entièrement diftinàe fe- 
paree de relTence &: nature des elemêts. 

Celuy feroit digne de rirec&: moquerie 
qui diroit que l’homme fe faid de la 
matrice de la femme , à caufe qu’il s’y 
engendre & s’y produit, s’y nourrit & s’y 
conferue : Les éléments que nous vo¬ 
yons font pareillement les matrices de 
toutes chofes, car en iceux gift l’cPpric 
general &: feminal de toutes chofes, qui 
cft celuy qui engendre &: produit tout 
dans les éléments, &: les éléments ne 
font que le lieu &: la matrice des produ- 
dions générations, le refte n’eft qu’ef- 
prit vital, ou excrement de cét efprit qui dts chofes'. 
informe , aduë , les rend pleins de 
vie, autrement ce font des corps fans vie, 
vains Sc inutiles, comme il eft dit dans la ^ 
fainde Eferiture : Carec qui eft did de 
l’vn des éléments eratinnnis&nja^ 

cua, comme nous avions dit cy-dcuanc, 
s’entendauffi des autres éléments, Icf- 
quels eftoient tous inutiles auant que lé 
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Créateur de toutes chofes y eufl: mis cet 
efprit de vie qui les viuifia tous . 

Les éléments, feparez de céc efprit vi¬ 
tal , ne font que des fubftances vuides de 
force puiffance adiue, dans lefquelles 
Dieu infufa cet efprit de vie, qui effc 
principe de mouuement d’adion,pour 
rendre toute la nature créée produétricc 
& génératrice de toutes chofes ; &: cet 
L'efprhde efpritdc viccft tellement lié &c attaché 
Tslkments ^ la fubftance des éléments, par vnc ma- 
compofe gie&vnlienincomprehenfible qu’il efi: 
impoiribledefen faparcr, nyfe trouuer 
aucune partie élémentaire la plus petite 
qu’elle fbit, qui ne foit remplie de céc 
efprit vital que nous auons cy-deuanc 
deferit. 

Ces quatre fubftanccs colomnes du 
monde qui furent créées du Dieu Tout- 
puiffant, félon l’opinion dc quelques 
qJedei.é' PHüofophes Chymiques , font le Ciel, 
le ciel nefi fcau & la ccrrc, car ils nc font point 
entre le feu ôc le ciel, le ciel 
n’eftanc que feu, & le feu n’eftant que 
ciel. 

Il y a beaucoup de Chymiques , en- 
tr’autres Lulle, qui eftime que Dieu 
créa les Elcmens, cet efprit de vie qui 
les viuifxe,^: les rend pleins de vertu pro- 
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«îuûiue^ &c autres proprietez conccrnans 
la vic,toucenvninftant, que cét ef- Des trois 
pritfuclepremier créé,en intention &c 
en penfee diuinc, &: non en temps; de 'luZnu 
que du feu naturel de cét efprit les cieux furetfnïn^ 
furent faits, &:que de l’humide radical, 

{’air de l’eau, &: que du fcl radical la terre 
fut faite ; &:ainfi cét efprit de vie donna 
le principe aux déments par la puiflancc 
diuinc, qui les en fepara, de mefla à l’in- 
ftant cét efprit dans ces corps, ôclesvniE 
tellement cnfemble qu’il efl: impoffiblç 
de les en feparef par aucune induftrie 
humaine. 

D’où il ne faut que nul des Alchymi- 
ftes fc vante de pouuoir par l’artifice chy-» 
mique venir iamais à bout de pouuoir fe- uent 
parer, nv les principes vitaux l'vn d’auec 

f. ■'il* ^ r • • PrmciPes, 

1 autre, ny les éléments de les principes, 
en telle façon qu’on puillc dire, voila vn 
foulplirefans mercure de fans fcl, voila' 
vn mercure fans foulphre & fel, de voila 
vn fei fans foulphre de mercure, ny mef- 
me venir à la feparation defdits principes 
conioints de vnis enfcmblc fans l’vnion 
des quatre éléments enfcmble auec ces 
trois principes. Nous pouuons bien aiioir' 
vnefubllance en laquelle le foulphre 5^ 
k feu prédominera, de fera apparent,: 


' 4 ^ Liure premier 

mais toutlereftc y i'era conioint, 5<rne- 
antmoins caché : car quelle elTcnce fc 
peut trouuer dans tout l'artifice chymi* 
que qui n’aye en foy les quatre éléments 
^les tro!s principes,ic ne croy pas qu’au¬ 
cun Philofophe Chymique le puifle fou- 
flenir; cardediveque tous parlent de la 
feparation des éléments,&: qu’en eferi- 
uant de cette feparation il faut que réel¬ 
lement &: de fai éb elle fepuilTe faire, ou 
c’eft en vain qu’ils en ont eferit. leref- 
ponds à cette obiedion, qu’à la vérité les 
PhilofophesChymiqiies ont tous eferit 
de la feparation des quatre cléments en 
la difiblution des mixtes, c’efl: à dire des 
fubftances qui reprefentent les quatre c- 
lements ; comme par exemple, quandils 
feparent vnefubftanceolcagineufe dans 
Plaute,ils difent auoir fcparé le feu Sc 
le fûulphre de la plante, &: quand ils ont 
fcparé vne fubftance aëtheree fpirituel- 
le,ils difentaiioirfcparé l'air &: le mer¬ 
cure, ôc quand ils feparent vne fu bftancc 
humide dans fon intérieur, &: feiche en 
fonextérieur,qu’elle fe congelé au froid, 
&: fc difibult en l’humide, ils difent auoir 
fcparé la terre &: le fel de la plante, mais 
touteft en chacune de ces parties fepa- 
tees, car en ce fcl, tous les quatre elemées 
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y font cachez, voire afiez manifcftcz, &: 
tous les autres deux principes mercure 
&:roulphre : Tellcipencqu on peut dire 
que les quatre éléments ne font que les 
trois principes diuifez en quatre par l’Aï- 
chy niie diuine,car de la plus pure fubtile 
partie des troisprincipes que nous ap^el- 
lonshumideradical du monde, le Ciel 
enfutfeparé; &: de l’autre partie moins 
fubtile, l’airj & de l’autre partie encore^ 
moins fubtile que celle-cy, l’eau en fut 
tiree i & de la plus crafle &: fblide matiè¬ 
re, laterreenfutprocrece, &:ain{i vnfic 
trois, ^ trois Hrenc quatre , où gift toute 
laperfedion quon pourroit fouhaitter, 
car I. Z. 3 . 4. font 10. où tout finit & fc 
termine. Voila ce qui efl en general des 
éléments, relîence dcfquels fe donnera 
plus clairement à coguoiftre en leurs 
Chapitres fuiuans^ 
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BV CIEL, PREMIER 
élément naturel 

Chapitre VIII. 

O V s apprenons par la 
Philofophic Sainde 
Sacrée qui eft dans TEf- 
criture faindc , que le 
Ciel efl vn des premiers 
éléments qui commen¬ 
cèrent à paroiftre dans la Création du 
monde: plulieurs Philofophcs ne peu- 
uent admettre le Ciel entre les elemets^ 
d’autant, difenc-ils qu’il eft incorrupti¬ 
ble &: inaltérable, &: qu’il faut que tous 
les éléments foient altérables corrup¬ 
tibles,pour la compofition & produdion 
des mixtes naturels, en la produdion 
defquels les éléments entrent. A quoy ic 
puis rerpondre, que le Ciel n eft point 
incorruptible&:inaltérable, car l’expe- 
riencenous monftre le contraire, parce 
queiufquesenla Sphère de Venus nous 
auons veu produire des Cornettes &: des 

feux 
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feux cfiiranges : car en Taii i5i8. CctCQ 
grande comecte chcuelue qui parut par 
tour cét heinifphere au mois de Nouem- 
bre&: Décembre, Sc brufla durant tour 
cct efpace de temps, nous donne afTez 
fuffifamment à cognoiftrC que le ciel 
n’eft point incorruptible &: inaltérable, 
puis que les générations des cornettes s’y 
font; &c melme dans le Firmament Ces 
eftoillcs nouuelles qui ont efte remar-^ 
quees par i’Antiquité près de CafTiopea, 
quionteUmefrUe &: pareil tnouuement 
quclaCafîîopec^&fixoufept mois du¬ 
rant ont continué leur mOuuement ^ 
leur lumière, &: puis ont difparu, nous 
donnent à cognoiffcrc que le ciel eft alté¬ 
rable en la produélion de ces mcreorcs 
feuxnouueaux. le ne voy aucunincon- 
uenient en la Nature pour faire entrer le 
cielenlacompofitionô,: prodüétion des 
mixtes , comme les autres éléments, 
l’air, l’eau &: la terre y encrent bien, ^ 
partant ils ne dominent iamais, ny ne 
manquent en la Nature: Le ciel en peut 
bien faire de mefme, fans que pour les 
générations & produélions des chofes il 
puilTe iamais faillir &: manquer en la Rîennefi 
Nature. Car en icelle rien ne fc peur, 
ne va iamais dans l’abyfme du néant, il 
' D 
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appartient au Créateur fcul de pouuoir 
anéantir, comme de tirer du néant en la 
lumière de 1 ’eftre fubUantiel. Toutes 
chofes ne font que fe mefler enfemble^ 
&: s’altcrer les vnes aux autres , &: de 
la paroiftre dans la lumière de l’eftre, 
tancoft fouz vn veftement, &: tantoO: 
fou Z vn autre ; &: ainfi paroilTent di- 
uerfes formes &: figures en la produdion 
des chofes, qui font les ombres SL les 
corps où l’eflre des chofes eft caché j 6 c 
céc eftrcnenous peut eftre cogneu que 
par l’anatomie de ces corps &: ombres 
qui le cachent: Voüa pourquoy ces Cha¬ 
pitres precedent la démonftration de céc 
artifice Chymique, afin qu'en la difiblu- 
tion des corps l’on ne prenne pas martres 
pour renards , &vnechofe pour vnc au¬ 
tre , il faut fçauoir &: cognoiftrc ce qui 
encre en la compofition « 5 .: prodiidion de 
toutes chofes. Or en toute la Nature il 
n’y a que les quatre cléments ôc les trois 
principes naturels , auec leurs cxcre- 
mencs &c refidences qui conftjcuent tou¬ 
te la Nature en general en particulier. 
Tartane, efbant cres-necefialre de con- 
noirtrcces chofes, auant que d’en venir 
à leur feparation , vous deuez efhimer 
$ies importanslcs Cliapiucsparu^culicrs 
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de toutes ces chofes pour vous manife- 
fter leur nature &: leur cfTence. 

Le ciel donc que nous eftimons vn des 
premiers clemenrs qui entrée en la com- 
poficion des chofes , n’eft que la partie 
plusfubtile&Iumineufede foulphre de 
vie, duquel Dieu créa le ciel au com¬ 
mencement du monde, & en iccluy mit 
& colloqua en abondance la plus fubtilè 
&: lumincufe partie de ce feu naturel, 
que nousappellons foülplire de vit, pour 
la communiquer aux autres éléments^ &: 
rinfuferparcesrayons, & la départir 
gaiement par fes diuers mouucmens ; &C Tourquoj 
voila pourquoy le ciel a des lumières 
des mouuemens , afin que par fes feux 7 mert (j> 
perpétuels &:rdnmouue'mentcontinuel 
il pUifle communiquer ce feu vital que - 
Dieu a enclos en luy en abondance. Par* 
tant quand vous vcrrel en la dilTolution 
des mixtes naturels , vne fubftancè 
fubtile , claire limpide , remplie 
de feu naturel qui lüy donné vn cfclat 
précieux-, rouge comme rubis, ou iaunc 
comme jacintes, dites affeurément que 
c’eftle ciel do mixte que voüs auez rc- 
foult, couioint aücc fon feu vital, qui 
•conftituoit l’eftre Ôé la vie du mixtes 
tellement qu’à iufte raifon les Medccint 
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Spagyriqucs , quand ils ont vncciïcnce 
pure &c nette ,où prédominé celle partie 
de foulphre de vie,ils l’appellentaftre &c 
ciel, àcaufcque c’cll l’influencecelefte 
auec cét cfpnt general de vie.quis’efl: in¬ 
corporé & indiuidué dans ce mixte, du¬ 
quel vous auez fait celle refolution. 

Toute l’efpace depuis le ciel de la 
Lune iufques au premier mobile , n’ell 
qu’vn lieu remply d’vne quinteflence de 
ce feu de vie . ôe feunatutef que Dieua 
condituc en la fupreme région du mon¬ 
de,l’appelle ciel,dans lequel il a mis 
conflitué plulieurs luminaires , entre 
autres deux très-grands ,• l’vn pour prefi- 
der au iour, appelle Soleil, &: l’autre pour 
prellder à la nuiél, appelle Lune : Et ces 
deux grands luminaires font plus parti¬ 
culièrement doüez &e. remplis de ce feu 
de vie que les autres , principalement le 
So»Ieil, qui comme centre du globe cele- 
ftepoffede plus copieufement cefeuvi- 
? tal, que toute autre PlanettcjauflTile fait- 
on lource ôe fontaine de vie pour cédé 
;raifon : de. les Hébreux qui pofl'edent par 
leur lâgue les vrayes ethymologies éner¬ 
giques des mots, l’appellent Seines, qui 
fignifieenleur langue Ciel: carSamam 
plurier fîgnifie Cieux, comme fi le So- 
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Icil entretouces les Plancttes mcritoic de 
porter le nom de Ciel , àcaufe de la vie 
abondante copieufe qu’il enferme 
dans Ton centre, quiluy donne le nom; 
Aifeurémet donc que le Ciel n’eft autre 
chofe qu’vne fubftancc pure de rcfpric 
general de vie, en laquelle prédomine le 
foulphre vital duditefpritjqui luy donne 
l’efclat de lumière vitale , par laquelle 
elle infufe & infpire la vie, la fomente, la 
nourrit de conferue en toutes chofes , &: 
qu’en larcfolution des mixtes qui fe fait 
par artifice chymique, ce qui fetrouue 
de tel, fçauoir pur & limpide , cfclatrant 
comme vnc pierre precieufe , plein de 
vertu de d’energie tres-puilfante pour 
agir,nous le pouuons appellcr Ciel,d’au¬ 
tant que cétefprit general de vie,diiquei 
Dieu créa toutes chofes eftant partie du 
ciel,&: defeendant du ciel pour former de 
procréer les mixtes, cftàiufle raifon ap¬ 
pelle ciel par emphafe, bien qu’il ne foie 
pas ciel à parler exadrement 5, de pareille¬ 
ment fe trouuant fait mixte,il me fembic 
que les mixtes ainfi purifiez de exallez à 
ce degré de pureté,pèuuet auec iufte rai¬ 
fon eftre appeliez Ciels,à caufe du pareil 
efpric de vie quife trouue en eux, en plus 
grande perfection de pureté qu’auant 
D iij 
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îcür refolution. De cetcc conclufion nous 
pouuons comprendre que le ciel n’e(t 
pas vne fubftance tellement fimplc &C 
homogène en fa compolition , qu’elle 
n’aye dans l’intérieur de fa fubftance 
tout ce que poflede rcfpric de vie qui luy 
donne fon cflrc , voire mefme que les 
autres elemens qui font en luy ; mais tresr 
purs , puis que les autres elemens ne peu- 
ment eftre feparez dudit efprit general 
de vie,qui nepeuteftre feparéduCiel, 
y ayant efté infus ÔC implanté par la Tou- 
cc-puilTance Diuine, aulTi bien qu’aux 
autres éléments pour remplir leurvuide 
6c vacuité j comme l’on a demonftré cy- 
deuant. Tellement que dans le ciel fe 
trouue vn air ccleflc, vnceaucelell:e,&:: 
vne terre çelcfle ,auec les trois principes 
de vie i le tout confti tuant le nombre 
feptenairc facrc , où tout eft compris 
6ç contenu. Et partant ce n’eftpasvnc 
chofe extraordinaire , & contre le cours 
naturel, devoir des générations dansle 
ciel, puis que dans iceluy toutes les cau- 
fes de la génération 8>c production s’y 
trouucnt, qui font les cléments, comme 
maticrej 6c cet efprit general de vie com¬ 
me forme , 6c agent principal de toute 
gener^tioni 
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Toutefois nous n entendons pas que 
d’ordinaire des plantes J des animaux &: 
métaux puiffent produire en celle fu» 
prcme partie du monde ; d’autant que 
outre les caufes materielles & formelles 
en la génération, il eft necclTairequelc 
lieu èc la matrice particulière,&: propre à 
rindiuidujS’y engendre. Or ces lieux fu- 
premes font ineptes , & impropres à fou- 
flenir Sc fomenter les fcmcnccs pefan- 
tes corporelles, de toutes fortes de vé¬ 
gétaux , animaux 5c minéraux. Si çft-ce 
toutefois que Thiftoire nous apprend, 
qu’on a veu pleuuoir du bled, descra- 
paux 5 chenilles, chatepeloufes% papil¬ 
lons 5c autres animaux infeds, 5c du fer 
Sc du cuiurc;pour nous affeurer que dans 
le ciel mefme la produdio de toutes cho- 
fes peut fucceder par quelque caufe ex¬ 
traordinaire , les femences defdites cho- 
fes po'uuanc eflre portées par quelque nansh 
tourbillon violent iufques dans le ciel,& ctd foutes. 
ia l’efclorre tout à coup dans la lumière 
de leur eftre , pour choir fur l’fclement engendrées 
predeftinè à leur demeure ; 5c ainli nul 
element n’eft exclus, ny priué des gene- 
rations;ains chacun a fes propres femen- 
CCS qu’il chérit 5C conferue, pour en 
produire des fruids^ propres 5c conuena- 
D iiij 
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blés à fa région & à fa Sphere. Lecialafes 
Eftoilics , Planctces, Comectcs & feux 
contre nature, qui nous produifenc des 
fruits fore dÆerencs les vns des autres: 
Mais puis que depuis que le péché eft en¬ 
tré au mode le bien cd coufiours meflan- 
gé parmy le mal,il nous faut patiemment 
îupporcer ce mal, pouriouyraucctran- 
quilité du bien, qui eft meflangé parmy 
Ce mal. Dans mon Panchimicum ic 
traiéleray particulièrement &: bien au 
long de tous ces fruits celeftcs; Et par¬ 
tant nous quitterons icy Icciel pourdef- 
cendre dans l’air, &: voir qu’eft- ce qu’on 
eftime de çét élément, 

PE V JIR, SE CO ND 
elemem des chojes naturelles. 

Chapitre IX. 

Lvsievrs d’entre les 
Philofophes ferontgran- 
demêc eftonnez, quaft 
clbahis qu’il m’a pris 
la fantaifte d’exclurre le 
feu du calcul & du nom¬ 
bre des éléments, qui eft viriblc/enfible. 
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êc apparent dans la maffe du monde,auflî 
bien que l’air, l’eau &: la terre : Ils quitte¬ 
ront s’il leur plaiftleur cftonnemcnt, 
celTerortt de choquer celle opinion, 
quand ils méditeront auec moy, que le 
ciel duquel nousauons parlé cy-deuanc 
cft le vray feu naturel qui conferuc,nour- 
rit produit toutes chofes, comme tout 
vray élément doit faire. Or le feu apparec 
&: fenfiblc dans la malTe du monde, qui 
paroift dans nos fournaifes 6c brafiers, 
dans nos foyers &:flâbeaux,dans nos lam¬ 
pes &c chandelles,efl vn feu deuorac,con- 
fumant, deftruifant plufloft que confer- 
uant, nourriiTant 6c produifant :'Et par¬ 
tant il ne peut cllrc élément en aucune 
façon, car ce qui efl principe de vie ne 
peut cflre iamais principe de mort ; def- 
quels principes nous parlerôs en leur lieu 
comme diametrallement contraires aux 
principes de vie,& prouenant d’vnefour- 
ce entieremetdifferente : car les vns font 
venus immédiatement de Dieu, qui efl wort vient 
la vraye 6c vnique fource de vie,- &les 
autres font venus du péché,de latranf- 
grefïion de la volonté Diuine , qui efl 
auec Dieu diametrallement contraire. 

Le feu donc apparent ^fcnfible dans 

îios brafiers , ne peut eflre elcment 6c mnt» 
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principe de vie , puis qu’il eft éuidam- 
ment principe de mort, & qu’il deuore^ 
deftruid &: confume toutes chofcs ; ic 
m’adeure que ces petits raifonneniens 
feront alfez forts & puilTans pour fairç 
ofter d’edonncment tous ceux qui ont 
iulqu à prefent colloqué entre les élé¬ 
ments, ce medager de mort , &: le vray 
enfer des chofes naturelles. En fon Cha¬ 
pitre particulier nous en dirons à mou 
aduis chofcs qui contêceront vn chacun^ 
pour reprendre à prefent l’element de 
l’air , & en mondrer l’anatomie , pour 
faire voir à tout le monde ce qu’il a dans 
(bn ventre, &: dans fon intérieur, 

L’air donc,fécond élément des chofcs 
l'air, naturelles, eft vuefubftance fubtile , pé¬ 
nétrante, qui occupe tout l’clpace du 
monde, qui eddepuis Iccieliufques au 
globe de l’eau & de la terre. Il pénétré 
encore CCS deuxfolides éléments,&:s’in- 
ilnuë dans leurs pores,pour porter i’efpric 
general de vie, en toutes les parties de 
leurs folides maffes :I1 a edé créé delà 
eoute-puidante main Diuine, de cét Ef- 
prit de vie, duquel toutes chofcs ont edé 
faites, &: principalement de cedepartie 
que nous auons cy-deuant efcrite,&:ap- 
pçllee humide radical du monde & mer-- 
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cure de vie : car fi nous deuons croire 
Hcrmes Trifmegifte en fon Pymandre, 
nous affeurcrons &: eferirons hardiment ejiéfaii?^ . 
que toute cefte vafte campagne d’air. 

Il cft que la plus fubtile partie de l’humi¬ 
de radical du monde,ornée &, aflbrtie de 
diuerfesqualitez fuiuantlcs diuerfes ré¬ 
gions, &: les diuerfes faifons de l’année, 
qui font prelTcntir en elle tantod: chaud, 
tantofl: froid, tantoft humide. Et fi 
nous auons Ibuftcnu &c demonftrc cy- 
defTus que le ciel eft la plus fubtile partie 
du feu naturel, fon pur cfprit que nous 
appelions foulphre de vie, qui eft la pre¬ 
mière &c principale partie du mercure de 
vie, ou efprit general du monde, il faut 
pareillement fouftenir que l’air qui eft 
moins pur que le ciel, quin’eftefteuc 
à tel degré de pureté éc fubtÜité, a beau¬ 
coup moinsde feu &c de ce fouphre de vie 
que le ciel,- Sc partant qu’il tient plus du 
pur, de l’humide radical du monde,&: de 
ce baume de vie,que tout autre elementj 
ie dis du pur & du plus fubtil de cét hu¬ 
mide , à caufe que l’eau en tient abon¬ 
damment, mais il eft pluscras &:efpais 
que l’humide qui eft en l’air,comme l’ori 
verra en fon Chapitre. De tout ce diÇ- 
çpurs nous pouuonsracourcir fa défini-? 
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tion, &: dire que l’air cftvn elcmentqul 
a pris fon origine &: fa fource de lapins 
fubeile partie de l’humide radical du 
monde que Dieu cftendit depuis le ciel 
iufques à la fuperficie de l’eau,&:luy don¬ 
na encore ingrés & pénétration , iufques 
au plus profond de la terre pour y por¬ 
ter fon cfprit, qui premier luy donna fon 
eftre, afin de pouuoirpar ce moyen four¬ 
nir ce qu’il fautàtantdegénérations, 
produàions des mixtes, quife font tous 
les iours parmy ces cléments : il efl toute¬ 
fois vray, certain &: tres-vericable que ce 
qui pénétré ces folides éléments,n’eft pas 
feulement air , maûs fon efprit qui luy 
donne celle pénétration, fans lequel il 
n’auroit aucune adion, ny operation: car 
c’efl: de luy qu’il a &: qu'il poirede,&: qu’il 
conferue toutes fes vertus &: proprictez: 
hors de cétefprit, nous le pouuonsauec 
iulleraifon appcller auec Virgile, 
gnumtnaue^gï2.nàvu\àc :Maisaulîipour- 
roit-on dire de mefme des autres elc- 
STiens,car priuez de cét efprit ils ne font 
rien que des grands corps valles, vuides 
de toute vertu, propriété &:aclion. Ce 
qui aoccafionné Paracelfe d’alTcurerquc 
les éléments, voire le ciel, n’elloient que 
les lieux & matrices de cét efprit de vic^ 
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& que céc efpric, ofté, ils n’eftoieutrien 
qu’vn abyfme de vuide, plein de ténè¬ 
bres. 

Hypocrate pareillement nous ap¬ 
prend que tout defpend despuifTances, 

ÔC forces naturelles àTrà 7av AtjvsiCy.i6)V v-AvraL 

, dic-il, toutes chofes font engen¬ 
drées par les puilTanccs : Or il appelle 
puiflances cétefprit qui eft enclos dans 
les clementSj& mefmc dans l’homme, ii 
efl appelle Impetumfaciens , comme prin¬ 
cipe de force, vigueur &:puiflance. Or 
que céc efprit duquel nous parlons ne 
foit cefte puiflance que Hypocrate re¬ 
marque eftre en la Nature, il eft facile à 
conieéliurcr par céc Aphorifme , receu 
de tous les Médecins , 2{aîura morboru?^ 
curatrix j d'autant que ce qui guérit 
chafte les maladies , il faut que ce foie 
quelque fubftance pleine de vertu &: de 
force : or il n'y a point en toute la Na¬ 
ture, vertu plus puiftance quecctefprir, 
qui eftmcfmechofc auecla Nature; 
partant eft appelle par Hypocrate natu¬ 
re &: puiftance d’icelle. Et le mefme 
Hypocrate ayant remarqué quefaireft 
remply particulièrement de cét efprit, 
puiflàncc vigueur de Nature, il appcl- 
k céc efprit air , prenant le contenant 
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peut le contenu : car la force & vigueur 
<icrairconrifteen Gétefprit, vraynedar 
<5,:reftaurateur de toutes chofes : Etc’eft 
laraifonpourquoy toutes chofes qui ont 
cftre î tant minerai, v cgetal, qu’animal, 
ont befoing de neceffité neceflitante, 
de lair , pour la confetuation de leur 
c/lre; non pas que l’air fimple, corne élé¬ 
ment foit necelfaircàlcurconfcruationj 
mais comme élément remply de céc 
cfprit qui eft feul, la vray e & vnique con- 
feruation de toutes chofes , comme il eft 
principe 6c commencement de leur 
eftre: car entant qu’element iln’cftquc 
véhiculé de cét cfprit, qui de foy eft Ct 
fimple 6c fubtil, qu’il ne peut eftre com^ 
Ze^eiemes a uul dcs mixtcs & indiuidus 

fontiesve- elemeUtaires , que par les vehiculGS 
pcuie! de ixloyês quc Dieu a eftablis dans la Natu- 
rc:Or ces véhiculés font quatre,k ciel eft 
le premier, qui par fes rayons 6c influen¬ 
ces nous communique cet efpritdevie: 
l’air eft le fécond véhicule qui moins 
fubtil que les rayons 6c influences du 
ciel, nous communique encore en fa fa¬ 
çon le mefmc efprit: l’eau eft le troifiéme 
véhicule qui nous déport pareillement 
cette quintcftence de vici&laterreeft le 
dernier 6c quatriefmemoyen, par lequel 
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îlous rcceuons cette vertu qu’Ariftotc 
nomme Entelechie , comme Vertu &: puif. 

Tance de reftrc. Et aind inuifiblement éc 
infenfiblement cefte vertu nôus cft de-, 
partie félon la neceffité des diiFerents 
eftrcs qui fe trouucnt dans l’enclos de c© 

Vafle Vniuers :car les animaux pour en¬ 
tretenir leurs facultez & puifTances (u- 
pcrieures à tous les autres , ont befoin 
d’vn alimentcres-fubnl, quirefpondcà 
Eclemcnt celefte, & aux influences des 
Eflroilles & Planecres, & en eflre fomen- 
té, nourry& confcrué. Et les végétaux 
n ayant leurs puilîances&faculte'z vira- d$ 
lesfifubtiies &_releuées que les ani-tS 
^aux, n ont aufli befoin d’vn fl fublime »ecejsité 
alimentj ôc partant ils fe contentent d’vn 
cfpricaëther c qui a plus d’air &:d’eau que 
de ciel. Les minéraux pareiilemoft plus 
polTicrs que tous les autres , ont auflî 
befoin d’vn aliment moins fubtil que 
les animaux & végétaux , car ils ont 
Va aliment ou il y a plus d’eau & de r^rre 
que d’air & de ciel : Etainfi la diuerfltc 
des IiAbitans du monde , femble auoir 
produit la diuerfleé des aliments j car il 
fane qu vn chacun foit nourry &: confer- 
ûé, conformément à la nature: Il cfl: vray 
toutefois que chaque indiuidu, 5c cous 
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en general fe produifent/e nourrifsec, SC 
fc confcrucntd’vne mefme chofe,quia 
tout en foy &:qui fc trouue en couccsid où 
les Chymiques ont dit: C mmn tnomnihusi 
Toutefois les quatre elcmcns y font tou¬ 
jours conioints auec quelque différence, 
quiafadcpendencc du lieu où s’engen- 
dre, fe nourrit &conferuc le mixte j 
Tourquoy voilalaraifon pourquoy il y a quatre ele« 
quatre de- ments en la Nature* S’il eft permis, &; li 
Ton peut raifonncr fur la volonté Diui- 
ne, &: chercher en icelle le fondement &C 
raifon de ces quatre diuerfes natures, 
pour nourrir &: conferuer , produire &: 
engendrer, moyennant cet efpritqucl- 
ies contiennent ,tous les indiuidus de ce 
monde : Mais cft il poffible.dira quel- 
Veffritge- qu’vii, quc cctcfptit homogcne 6^ icm- 
blablç:entoutesfcsparties,& vniqueen 

fublfancc, puiffe feruir d aliment a tant 
&: tant de chofes differentes &: diuerfes, 
qu’ilyaentoutelaNature:Ouy,rcfpon- 
drons nous, parce qu’eu cét cfprit toutes 
les formes naturelles font cnclofcs, en 
puiflancc & vertu j le lieu feulement qui 
iuy fert de matrice tire Sl poufTc dehors 
enade , bc dans la lumière de l’eftre la 
forme particulière qu’il demande, com¬ 
me par exemple, le pommier, le poirier, 
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le prunier, &: aind des autres, attirant à 
cuxcétefprit pour leur feruir d’aliment; 
cét efprit s’inlinuc en eux,&: prend la for¬ 
me particulière &: indiuiduelle du lieu &: 
de la matrice où il entre ; &: ainfi fert d’a¬ 
liment au pommier, poirier &: prunier, 

&: fe fait femblable à eux, &: tire de fa 
puilTance la forme qu’ils demandent. 

Les quatre éléments ne feruenc que de uscltm^^ 
véhiculé & de mcnftruë , s'il faut ainfi 
parler, pour produire, nourrir & confer- 
uer toutes chofes: comme nous verrons 
particulièrement au chapitre fuiuant. 


DE VEAV, TROISIESME 
Elément. 

Chapitre X. 

Lvsievrs d‘’cnrrc les Phi- 
lofophes anciens , nous ont miei^eU^ 
lailTc parefcrirqucTeau aefté 
le premier élément qui a paru 
a la Création du monde. Les Cabaliftes 
Hebreux font de cefte opinion, car il 
fcmble mefmequc par leur langue, quo 
les Cieux ne font qu’vnc eau eftcnduë ôc 
fublimée en la fupreme région du mon^ 
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dcicarCD^Û e’eft eau, c’eflîe 

Cid: comme voulant dire que le Ciel 
n'efl: qu’vne eau fubliméc j &: la terire 
n’eO; que la plus groffierc partie de l’eau. 
Tellement que fi la plus fubtilc partie de 
l’eau efl; fubliméc en haut, èc a conftituc 
l’air les deux ; &: la plus cralTe &: grof- 
llere partie eft defcenduc eri bas, &: a 
conftitué l’eau &C la terre : ils ont très- 
jufteraifon denousalTcurer que l’eau ell 
le premier élément du monde. 

Mais ie croy que fous ces difeours des 
anciens Philolophes &: Cabaliftes Hé¬ 
breux nous pouuonsfouftenir éclarcir 
îioftre opinion cy-deuant eferite : fça- 
iioir que le monde &: toutes chofes qui 
lont en iceluy, ont efté faites de l’efprit 
general du monde, par la Toute-puif- 
fantemaindu Souuerain Créateur, qui 
dans l’inftancc de la Création du mon-* 
de, tira de l’abyfme du néantcétefprit 
de vie ^ qui dans fou vuidecomprenoic 
toute la multitude desefpeccs mondai¬ 
nes; qui par la puilTance Diuine furent 
dans le mefme inftant tirez horsl’abyf- 
me de la nuiél:& de l’ombre,dans laiu- 
îniere de reftre. Or cét cfpric general 
du monde qui fut créé au commence' 
ment, ne pouuoit paroiftre fous autre 
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forme &: figne, que fous celle qui paroiib 
prefencemenc lors qu’on le rend v^fible 
palpable aux fens des vrays & légiti¬ 
més enfanS d’Apollon. Tous nous af- L'cfprit 
feurentquc cet efprit paroill fous la for- dumendt 
me de l’eau,-tellement que cefte Philo- 
fophie qui nous alTeure que l’eau fut la 
première chofe qui donna l’eftre atout 
cétVniuers , ne contrarie en aücune fa¬ 
çon à la PhilofophicChymiquCjqui nous 
dideque ce futrcfprit general du mon¬ 
de, qui n’eftant autre chofe qu’vneeau 
pleine de vie , de force, vigueur &:puif- 
fance de l’eftre,en general de toutes cho- 
feSj nous peut faire comprendre que cet¬ 
te Philofophie Cabaliftique, n’eft nuîle^ 
ment refaeriej ains pure bienreleuéc 
fagefl'e. Et qu ainfî ne foie, n’eft-il pas 
vray que coüs les Philpfophes, tant 
anciens que modernes , auec cous les 
Théologiens & Médecins, font d'accord 
d’vne première matière, qui par creatiorï 
Diuine, donna commencement àtoutes 
chofes ; &:que cette matière première, 
ôù toutes chofes eftoient en puilfance, 6^ 
comme dans les tenebres d’vn aby rme,&£ 
dans le confus meflange d’vn chaos fans 
aucune diftindion, ne pouuoit eftrc que 
fous la forme & figure de l’eau ; puifquç 
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encore en la refolution des mixtes, nous 
ne trouuons qu*vne eau groflierc & ef- 
paifTe, congelée èc condanfee en Tel, qui 
lercfouc facilement en eau, tant de foy- 
mefmejCxporéLàl’air,.que parla violence 
du feu, en la diftillation &: mefmc, en la 
fufion qu’il a, à force de feu il nous repre- 
fentc toufiours la forme &: l’image de 
l’eau. Puis qu’ainfi cfl:, que la dernière 
matière en laquelle par l’artifice Chymi- 
qiie toutes chofes fontrefoultes, eft vn» 
eau;n’aura-t’on raifbn de fouftenir que la 
première matière de toutes chofes a efte 
l’eau , par l’axiome Peripatetique reccu 
dans toutes les efcholes : JunivltimA 

in refûlutione^ funî prima in compofitione. , 
Il me femble qu’il n’en faut nulle¬ 
ment douter, mais feulement il efl: per¬ 
mis de rechercher & s’enquérir, fi cette 
eau qui donna l’eftre à toutes chofes, 
eftoit vue eau fimplc &:élémentaire, tel¬ 
le que nous voulonsdccrire en ce Chapi¬ 
tre. Nous prétendons démonftrer l’eau 
comme clement fimplc, dénué de ce 
principe de vie i Repartant cette eau qui 
donna commencement à toutes chofes, 
ne pouuoit eftre telle : car il falloir bien 
quelle euft auec elle ce principe de vie, 
puis qu’elle le départit àtouecs les cho- 
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{es créées : car tout eftant plein de vie, il 
faut bien que Ton principe en fuftaufli 
pourueu. L’element donc que nous 
voyons dans les fontaines, dans les riuic- 
rcs 6c dans la mer, dirons nous que e’eft 
le premier element, puis qu’il eflremply 
decét efprit de vie^^: qu’il contient en 
foy ce Tel central qui efl: la bafe Sc le fon¬ 
dement de cette vie, bien qu’ilfoittcl, 
nous ne le pouuons colloquer le premier 
element :car le ciel 6c l’^ir font beaucoup 
plus nobles, 6c beaucoup plus purs que 
l’eau, 6c ont tout ce qu’il a, 6c tout autant 
de céc efprit de vie qu’il peutauoir,eft 
beaucoup plus pur partant mérité la 
primauté en l’ordre de Nature, comme 
aulîi ont ils obtenu vn lîege &: lieu plus 
relcué 6c fublimé que reau. 

Nous dirons donc que c’efl: le troific- 
me elemét que Dieu tira par creatio de la 2^® 
plus grolTiere partie de l’humide radical 
du mercure du monde, qu’ailleursnous 
auons appelle efprit general de vie ; 6c 
que dans iceluy il infufa toutes les par¬ 
ties dudit efprit dévie, &:luy donnafon 
fiege 6c demeure entre l’air 6c la terre; 
afin que les habitans de l’vn 6c l’autre 
element euffent parce moyen facile, 
accès à la ioüy flancc de cct efprit de vie 
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qu’il enferme dans Ton ventre : Et par 
ainfi c’efl: le troifiémc véhicule de cet 
çfprit du monde, pour porter la vie natu - 
relie par fa boifTon à tous les viuans de 
, ITniuers. Il fait &:opcre dans ce grand 
tout ce que le fangfait&: opere dans les 
parfaits animaux. Nous voyons qu’il 
porte l’efpric nutritif à lafubdanceali- 
menteufe par tout le corps, par le moyen 
de fes veines qui font comme lesriuic- 
nature] ^cs , Ics ruilicaux & lontamcs dans le 
comme le grand monde, qui vont arrofant tout le 

fangdans j j . 

ijs corps, grand corps de la terre, pour nournr,^ 
croiftre &: multiplier,conferuer &: main- 
tenirtous les indiuidus &: mixtes qui s y 
trouucnt, donnant à vn chacun,bien que 
different Tvn de l’autre , ce qui luy efl 
propre Ôc conuenable à fa fubftancej 
é:omme le fang fournit au nerf, à l’os, à la 
chair, au cartilage ,& à toutes les autres 
parties, bien que differentes l’vnc de 
l’autre, Ton propre &: particulier aliment, 
^il’onfeparoitdu fang humain cétefpric 
nutritif, que Içs Médecins ont accou- 
ihuTié de nommer naturel , le fang ne 
pourroit, ny ne fçauroit nourrir en aucu¬ 
ne façon , ains feroit au corps humain, &: 
a tous les autres animaux vnfuc inutilà 
la vie 5 comme auffi par expérience nous 
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voyons arriiier, qu’apresque les parties 
fcfbntappropriées,céc efprit dévie qui 
refide dans le fang, qui feul efl le vray 
&vnique aliment, ils reiettenc le relie 
de ce fuc, prerque tout en vrinc Sc 
cxcrements aqueux Sc humides, com¬ 
me inutiles à la vie,- l’eau dans le grand 
mondeencll demefme, apres qu’elle a 
porté &: comuiuniqué fon efprit de vic- 
qu’elle contient, clic fc retire comme 
inutile, remplie de fcl excrementeux, 
que toutes fortes de mixtes rciettent à 
trauers leurs pores, &: les depofent dans 
les éléments où ilsfontproduits, &:oùils utuerfi- 
font leur demeure, d’où vient la grande tédesfds 
diuerfité des fels qui fe trouuent èc dans 
la terre &: dans l’eau , que la nature par 
fa vertu attracliuc amalTe en quelques 
lieux, &:en faitdemonllration euiden- 
EC , non pas que ie veuille dire que la 
Nature n’aye d’autre moyen fcminal &C 
radical pour produire toute la diuerlitc 
des fels qu’on fe peut imaginerj outre 
& par dclTus cc fel excrementeux des 
mixtes qui fe trouuent dans l’eau 
dans la terre î carccux-cy pcuuent mul¬ 
tiplier , de vray multiplient ceux que 
la Nature produid; car nous voyons par 
expérience que les pilTats de tous ks aui^ 

E iiij 
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maux multiplient le felpcftre naturel 
qui fe troihic dans la terre, d’où vient 
que dans les efcurics &: cftables de toutes 
fortes d’animaux, à caufe de leurs pifTats 
qui font tous pleins de Tel excremen- 
teux , le fclpeftre y eft plus abondant 
êe copieux qu’en tout autre lieu ; La mef- 
tme chofe arriüc dans les Cimetières 
couuerts, où la pluye ne donne point, 
&:dans les Eglifes &: Cloiftres d’icelles, 
ou l’on a accouftumé d’enfeuclir les 
corps humains , qui venans à fe difldu» 
dre en leur dernière matière, il Ce trouuc 
en celle diffolution quantité de Tel, qui 
vient àfeioindre àceluyqui cil naturel, 
dans le lieu où les corps fe pourrilTent, 
par ainficc fcl vient à croillre &: mul¬ 
tiplier plus abondamment en ces lieux 
qu en tout autre, où aucune pourriture 
d’aucun mixte ne fe fait. 

Il ell certain qu’en ces deux éléments 
du globe inferieur, il fe fait plusdedif- 
folutions ôc putrefadions qu’en tout 
autre; car combien de mixtes &: d’indi- 
^uidus fe pourrilîcnt &:dcllruifent dedans 
î’eau, &: dans la terre ? il s’y en dellruic 
tout autant, ie croy, comme il s’y en 
produid,- &: le fel radical de tous ces mix¬ 
tes, qui dans leurs putrefadions ôc 
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rations fe diiïolucnt en leur première 
matière, & en leur Tel radical, demeure 
&: dans la terre dans l’eau, fur laquel¬ 
le le Soleil depuis la Création du mon¬ 
de, ayant agy&: dardé Tes rayons conti¬ 
nuels , a fait paroiftre euidemment &: 
manifeftement le Tel cache au ventre de i^efeldum 
la Nature,non qu’il l’aye produid &: en- 
gendre par la refledion violente de 
rayons, qui produifent par accident vn seUd. 
chaud tres-violant,bruflant calcinant 
toutes chofes, de là engendrant le Tel, 
comme partie plus fubtiledu fujet, qui 
cftbruflé ^ calciné, félon l'opinion de 
quelques vps de la commune Efcole; 
ains au contraire les rayons parleur vio¬ 
lente reflexioh, ne pouuans brufler 
calciner lefel, d’autant quileft inalté¬ 
rable par le feu, &: incorruptible enfoy- 
mefmc, calcine, brufle, deftruic &: con- 
fume tout le relie, qui n’eftdeda nature 
dufcl, &: partant il ell facile que le fel 
qui elloitinuiliblcment infus &^mellan- 
gé par toutes les parties élémentaires 
de l’eau, paroi{l&: fen^anifelle, lorsque 
les parties qui le tenoient caché,font de- 
ftruites confumées. r cta ^ 

Quelques vns eftiment que le fel dans 
la Mer ,eil par accident; non naturel ^ 


mn aeci’ 
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Sc radical , mais fi cciix-cy pofent ces 
raifonnemcns furdits, ils trouueront que 
Je fel eft natureilemenc irqplapcé dans 
l'elementde l’eau, &: non par accidenti 
Sc par le moyen du Soleil qui calcine 
&: bruflc la fuperficie de i’eau, toutes 
çhofcSjtant en general qu’en particulier, 
ont vn fel, racine de l’efprit de vie qui eft 
en elle, Si tous les indiuidus en font 
pourueuz, & que leur eftrc dcfpende des. 
cléments, parle moyen de cèt efprit do 
vie, qui eft en eux, il faut qu’en tous les 
cléments fe crcuue ce fefqui eft la raci¬ 
ne Sc la partie materielle de cét efprit de 
vie J Et encore J puis que tous elemens 
ont cfté tirez Sc créez de cét efprit de vie, 
il faut de neeeflité qu’il leur aye com¬ 
muniqué tout ce qu’il a. Ayan; donc le 
fel auec luy , il ftiut qu’il le leur aye 
communiqué. Il fetrouuera donc dans 
Je Ciel, dedans l’air, &: pk^s matérielle¬ 
ment dedans l’eau , &: dans la terre, 
non comme chofeaccidentalement ad- 
uenuë en leur eftence , mais comme 
partie vrayement fubftantielle de leur 
cftre,qiie fi toutes les eaux ne font pas 
falces comme celle de la Mer, nous ne 
dirons pourtant que le fel nefoit en el¬ 
les, peu ou prou, mais non pas fi euidenc 
fl apparent qu’en la Mer; 
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jcar cuaporant les eaux les plus douces, 
plus claires 6c limpides des plus belles 
fontaines de la terre, enfin Ion trouue és 
refidcnces qu’elles lailTenc du vray felj 
Sc partant il faut dire qu’en toute eau il y 
a du Tel, peu ou prou, effentiel 6c radi¬ 
cal, 6c non accidentai. 

L’eau de la meren cftpluspourueué 
en abondance que toutes autres, d’au¬ 
tant que c’eft lafourcedeseaux, Scc’eft 
celle qui doit communiquer la vertu nu- 
tritiuc à toutes les autres, par le moyen 
de cét efprit de vie 5 dont la partie radi- 
cale 6c elTentiellc Tel: Et fi l’eau des 
fontaines 6c riuieres n’eft en apparence 
falée, eft priuée de l’abondance du Tel 
qui cfl: en la mer, c’efl: que l’eau de la mer 
s’inflnuant dans les pores de la terre, tant 
de nombres prefque infinis dindiuidus 
6c de mixtes qui fe produifenc dans la 
terre, attirent à foy ce fel pour leur ali¬ 
ment, &: mefmes il efl: employé en leur 
produélion ; tellement que petit a petit 
l’eau fc defpoüillc de Ton fel naturel qu il 
poflTedoit en abondance, &: n’en retient 
que ccluy qui luy eft neceflfaire pour la 
conferuation de fon eftre, qui n’efl: point 
apparent comme en la mer: Et ainfi cette 
^âu c^ui fort de la terre,douce 6c exempt<? 
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de toute violete & picquatc faueur, s’ap¬ 
proche plus de la nature de l’eau fimplc 
& élémentaire que toute autre ; car elle 
n’a pas beaucoup decét cfprit nutritif &: 
alimenceux, parce qu ellelaîaifTe dans 
les pores de la terre aucc la fubftance du 
CitnpA- fel,duquel elle s’efl: dcfpoüillée. Ainfi le 
p^^^^g^^^^ouxque nous reiettons parla 
fai/auec bouchc 6c par le nez , reprefente l’eau 
de U des riuieres &: fontaines minces, ou pour 
le moins amoindries de la fubftance du 
fel; il y a bien du phlegmc qui cft falé&: 
picquant, il y a aulTi des fontaines falces, 
quinclaiffent pas le fel que la Nature y 
a mis J comme le phlegmc qui fe fepare 
delamaffe dufang, qui eft abondant en 
fel, ne fe peut’ exactement en tous fujcts 
feparer dudit fel, qu’il n’en aye & n’en 
retienne quelque chofe, de l’abondance 
de la fource de laquelle il prouient ; il ne 
laifte pourtant, bien qu’en plufteurs fu- 
jets il paroifte doux, & entièrement pri- 
ue du fel, d’en auoir fa prouifion ; car 
rien du monde ne peut eftre exempt de 
ce principe, ny des autres deux qui font 
conioints aucc luy, &: moins des élé¬ 
ments qui font audi conioints auec ces 
trois principes; Tellement qu’en toutes 
chofes il fe crouue que fcptoiit concouru 
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à produire de conftituer vnc ;feule Se vni- 
nuc chofe qui refultedc la mixtion d'i- En foutes 
celles : fçauoir les trois principes , 

Soulphreôc Mercure, Se les quatre elc- 
ments, le Ciel, l’Air, l’Eau & la Terre, 

Se cependant félon la vérité pure de lu trois prm- 
vraye Se vitale Philofophic, ces reptnc^^>«c^j« 
font qu vn ; car comme i ay prouué Se de- ^ 7 / 
monftré cy-deuant,les trois principes ne 
conftituent qu’vnc chofe,&: vne fubftan- 
ce, que nous appelions Mercure dévie, 

Efprit de vie, Baume de vie; car elle a 
vnc infinité de noms , mais elle n eit 
qu’vue feule fubftance ; de laquelle les 
quatre éléments ayant efté faits Se creez, 
&:n’eftantrien plus que ces trois princi¬ 
pes, il eft tres-vray que tous ces feptnc 
font qu’vn, d’oii eft forty ce fameux 
axiome ; OmnU ab 'vno , & in •vnum sept m 

[ont^Hvn. 

emma. 

11 ne faut donc douter que noftrc eau 
élémentaire. Se tout ce qui eft en elle ne 
foit forty de ce principe, & principale¬ 
ment de la plus groffierc & craflepartie 
de fon humide, auec le plus pur Se fubtil 
defon fel qui enferme toufiours la plus 
craffe partie de fonfoulphrc,oufonfcu 
naturel; voila comment les trois prin¬ 
cipes conçoivent à laproduélion dçlo- 
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lement que nous traidons en ceChapl-* 
tre : Et toutes iours l’on peut voircefte 
procludion en la mefme façon quciela 
deferis, fi les yeux des fages & légitimes 
enfans de Minerue, ne font couuerts de 
fi grofîieres cayes, que ce que lesaueu- 
gles mefmes peuuent comprendre par 
leur attouchement j ils ne le peuuent 
, voir de leurs yeux : N cft-il pas vray que 
le tortue calcinée efl; tout fel calciné a 
force de feu, qui I Uy a fait perdre tout ce 
qu’il auoit de cét cfprit de vie volatil 
qu’il auoit en foyîauflitofl: qu’il eftex- 
pofé à l’air il attire afoy tout autant d’air 
qu’il peut, afin de rccouurer cét efprie 
qu’il a perdu ; & cét efpritainfiattiré &: 
incrafie par la fubftance du fel, l’humide 
qui efl: caché, &: occulte en cét efprit de 
Vie qui cfiefpars dans l’air ,paroift, &:rc 
ioignant aucc la plus fubtile partie du fel, 
donne produdion à l’eau ^l’engéndre^ 
laquelle par difiillation feparée du fet 
quila difiout, ne différé en rien de l’eaiî 
élémentaire. 

Aux concauitez delà terre, dans les 
antres cachez des rochers marbrez, cét 
eiprit inuifible caché dans le ventre de 
l’air, cét humide radical qui le fuittou- 
|ours efl infeparable de fa fubdance, fô 
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ioignant aucc lliumidc de l’air qui en 
CCS lieux foufterrains eftcres-manifefte, 
vient auec la plus pure partie de fonfel 
s’incralTcr fe faire eau. Et ainü l’on _ Comm* 
voit inrenfiblcmcnt dégoutter l’eau fur 
la fupcrficie des marbres les plus froids, 

& produire de tres-bclles fontaines, 
dont la fource n’eft autre que de céc 
efprit de vie qui eft caché dedans l’air, 
qui produit &: engendre, de la façon que 
i’ay dit cy-dclTus , l’element de l’eau, 
que les yeux de pluficurs, couuerts de 
tayes tres-groflieres, ne peuuent ou ne 
veulent voir. 


DE LA TERRE, 
même ^ dernier Elément. 

Chapitre XI. 

E quatriefme 6^ dernier Tout 
Elément de cét Vniuers,^^^^’'^^ 
eft la Terre , centre dnLaTnre. 
monde , auquel tourtes 
fes vertus, proprietez dù 
puiftances à'boutiftent : 

Et il femblaque tous les autres éléments 
ayenc efte créez pour raifon de laterre^ 






go 'Lime premier 
car tout ce qu’ils ont de plus exquis 
rare tend au feruice d’icelle , luy doit 
refped , obeylTance &: hommage. Le 
Ciel court incelTamiment nui6t & iour 
pour luy fournir de liïmierc ôc d’efptit de 
vie, pour la defpcnre de fa famille. L’air 
demefme eft en perpétuel mouucment 
pour la penctrer iufques au plus profond 
d^ fes parties , &: luy fournir le mefme 
cfprit de vie* L’eau veille nuid&r iour, 
&:nerepofc iamais dans fes tuyaux pour 
luy rendre le mefme office que les autres 
éléments : Tellement qu’il efttres-cer- 
tain que tout trauaille pour la terre, ÔC 
la terre pour fes enfans , comme mere 
qu’elle eft de toutes chofes ; il femble 
mefme que l’cfprit general du monde, 
aime plus la terre que tout autre clc- 
ment ; d’autant qu’il defeend du plus 
haut des Cieux où eft fon fiege Sc fon 
Throfne royal, parmy fes Palais azurez, 
dorez, &c émaillez d’vnc infinité de dia¬ 
mants & efcarboucles,pour habiter dans 
les plus creux cachots, obfcurs &: humi¬ 
des cauernes de, la terre; &: y prendre le 
corps le plus vil &c le plus mefprifé de 
tous les corps’, qu’il fçachc produire dans 
tout rVniuers , qui eft le fcl de la plus 
crafle partie , duquel la Terre a efté 

formée. 
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formée, félon l’opinion des Philofophes 
Chymiqucs ; à laquelle opinion la raifoii 
& la vérité femble eftre plus conforme 
qu’en tout autre. 

Car s’il eft vray qu’ily aVncfpritge- 
heral du monde , duquel tous les élé¬ 
ments ayent efté extraits pat la toute- 
puilTance Dluine^il femble qüe les cieux 
comme ayant OGGUppé la fuperieure par¬ 
tie du monde , ont efte formez de là 
plus fubtilc àc ignée pàrtie dudit cfprit^, 
^ que la terre ayant occupé lapins baffe 
partie &: le centre du monde j aye pareil¬ 
lement efté formée de la plus craffe àc 
pefante partie düdit cfprit. Et fi Dieu 
au commencement de l’cftre de toutes 
chofes 5 tirant de l’abyfmc de cét efpric 
i’eftre de tous les cléments 3 luy donna 
encore cette vertu &:• propriété qui cfi 
demeurée ctl luy, de produire coufîours 
les éléments , nous pouuons affeurec 
encore qu’à ptefent la terre Si les autres 
elemenrs s’en produifenc .* car nous 
voyons tous les iours que de la plus fub- 
tile partie , , 1 e feü naturel &: Vital s’ert 
produit, qui eft la mcfme ebofe quo 
l’element des Aftres &: des Cieux, feloil 
i opinion mefmc d’Ariftote en plufîeurs 
iieux)^ qui ditj Que le feu naturel &: y 
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refpond proportionnellement à la fub* 
ftancc des aftres: de la plus fubtilc partie 
de l’humide dudit èfpric l’air vient à 
naiftrei&: de la moins fubtile dudit hu¬ 
mide, Teau; &: de la plus craiïc & pefante 
partie qui fe trouue dans ledit efprit, la 
Les eie- tcrrc vicnt à croiftre : &: ainfi tous les 
éléments croiffent &: multi- 
4estoursds piicntj & d’iceux, pat le moyen de cét 
teffritge- erprit^touccs chofes nailTent, croiffent &c 
■ fe perfeO:ionnent,&: par corruption fe re- 

duifcnc à ce dont elles ont pris nai(Tance; 
tellement que coiu va multipliât dans le 
grand vaifTeaù du monde , dans lequel 
Dieu a enfermé cétefprit de vie, Archi- 
tede & produdeur de toutes cliofes ; 
dans lequel il a enclos Renfermé toutes 
les vertus en chaque cfpcce.de toutes les 
chofes qu’il a voulu , qui fortilTent en 
lumière dans ce vafte Vniuers. 
gj’fjî ce La terre donc, comme le plus infirme 
qutUccr- ^ \q plus bas élément, le centre du 
monde, ala plus crafTe&: pefante partie 
de cétefpric, qui dans TEfcoIe desPhi- 
lofophes, & parmy les eferitsd’Hermes 
Trifmcgifte, cfb appellce Erpaiffeur des 
Eléments ,• d’autant que la vertu femi- 
'iiale, produdrice Sc germinacricc,qui eft 
en cousles éléments,s’cfpaifTu shneraf- 
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fe dans la terre , &c prend corps de Tel, le- 
«^uel fi vous l’anâtomifez, vous trouuere'z 
que e’eft la Vraye graifFe de cous les élé¬ 
ments ; vous y croüuerez le feu de vie, oà 
le ciel erpairi'y,l’air, l'eau &:laterre,in- 
crafTez enfermez dans ledit corps du 
fel , qui feul mérité de porter le nom 
de graifle du monde de crpaiffciir des 
cléments: Car il efl vrayque lefehi’eft 
autre chofe que les ancres éléments in- 
crafTez de efpaiflis en corps de Tel : Ecla. 
terre que nous voyons , de fur laquelle 
nous marchons, fi nous la confiderons- 
priuée de Ton fcl radical qu’elle a auec 
foy, elle n'eft que la partie cxcrementcu- 
fe de fou fel qui a auec foy tous les ex- 
crcmencs des autres éléments. Purifiez 
le fel tant que vous voudrez par calci-^ 
nation i folucion , filtration de cuapora- 
tion , vous ÿcrouucrez de la vraye terre 
femblable à celle que nous voyons : dc 
cette terre ainfi feparée du fel, fi elle efb 
expofée au ferain de au Soleil par plu- 
fleurs iours elle vient petit à petit à fe 
remplir du mefrnefel, duquel elle acfte 
tirée , de deuient fertile de capable de 
produire de efclorrc lesfemcnces qu’oa 
y iettera de femera; ce que toutefois elle 
feroit au commencement, lors qu’el^ 
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le vient fraifchemenc à eftrc fcparée tîg 
fon Tel; car pour lors elle eft tres-infertilc 
& incapable de donner nourriture à la 
moindre femence naturelle : ce qui eft 
Le feîeji cxpcricncc trcs-aïTcurcc quelafer- 
u fertilité tiliré de la terre derpend du fcl qu’elle a 
deUterre. en foy, puis que priueed’iceluyellede- 
uient fterilc &: infertile. 

L’on me pourra objecter que par tou¬ 
tes les falines & lieux où le Tel fe fait, foie 
par artifice, gu par Nature, font inferti- 
lesjà caufe du fel feulement qui eft abon¬ 
dant en ces lieux, &: qui empefclie par fa 
feule fubftance, acre bruftante la fer¬ 
tilité de la terre : outre que quand les 
Princes &: grands Seigneurs veulent té¬ 
moigner leur defaucur &: colcre fur 
quelque lieu où ils ont eftéoffencezpar 
les liabitans defdits lieux,ils font abbatre 
^ rafer tout, y femer du fel , en li¬ 
gne de leur malcdidion, colere &: defa¬ 
ucur : car comme leur faueur &: grâce 
remplit tout d’abondance &: fertilité} ils 
Veulent auftiquc leur difgrace &: defa- 
ueur , rempliüe tout d’infertilité & de 
mal-heur, dont le fcl en ce cas eft le vray 
hierogliphe. 

Cette objeébipn fcmble tres-forte ,, 
mais elle n a que l’apparence de la veri- 
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té , prife & entendue comme il la faut 
entendre, dllc confirme pluftoft noftre 
opinion quelle ne la deftruid. llefttrcs- Pturqmy 
vray que le Tel dans les lieuxoùil croifi: 
en abondance. Toit par Nature, ou par 
artifice, les rend fterilcs & infertiles, non fnik. 
a caufe de foy-mefine, mais àcaufe qu’e- 
fiant abondant &: copieux en ces lieux 
il attire à foy par fa vertu attradiue 
tout le Tel qui ala vcrtugerminatiuedc 
la terre, &: l’attirant ainfi & multipliant, 
il ne peut eftre employé àlaproduélion 
&: nourriture d’autre cliofe que dcfoy- 
mefme. Vn Prince pareillement, quand 
il efi: en coIere & indigné contre quelque 
lieu, il ne communique rien à ce lieu; 
ains prend tout pour luy, & imite en cela 
lefel, qui ruperabondanc dans les lieux 
ouil reproduit, il ne veut pas qu’il y aye 
d’autres produ{i;ionsauec luy; ains atti¬ 
rant tout à foy , il rend le lieu infertil, 
pour lerefte desautres indiuidus ; mais il 
eO; tres-fertile puis qu’il produit la caufe 
de la fertilité, ôi fe fait la fourcc de toute 
abondance , &: fontaine de vie: Etc’eH 
l’ordinaire de toutes les femençes natu¬ 
relles, que dans le lieu où elles croiffent, 
de ne produire rien autre cliofe qu'elles . 
feulcs^maisaprescftant tirées d’elles me£^ 


lüfetmn- 
ce cfl l’a- 
hregé des 
forces na¬ 
turelles. 
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iBCs, Se les corps où elles font enclofes 
eftant pourris Sc cleftruicls, clics produi- 
fent les iiidiuidus aufqviçls elles font 
deftinées. 

Il en cil de merme du Tel là ou il fe pro-^ 
duidjilne produid autre chofequeluy 
inefmc, il employé coûta fa perfeâion SC 
produdion ; mais lors qu’il efl: dilToulc Sc 
vaincu il fç change Se fe transforme en la. 
chofe qui le vainc Se furmonte, SC fe fait 
fon propre Se dernier aliment,& parainh 
la produit ; car la nourriture cft vne con¬ 
tinuelle production , puis que nous fom- 
mes faits de la mefme chofe que nous: 
fommes nourris, Se nous fommesnour¬ 
ris d’vn fel doux qui fe trouueen la der^ 
nierc refoluçion de cous les aliments que 
nous prenons : Et la femencç de laquelle 
immédiatement nous fommes faits n’eft 
qu’vn fel doux de la refolution du der¬ 
nier aliment, qui eft la quintelTcnce&: 
cntelechie de toutes les parties qui nous 
compofent : Voila pourquoy la fcmcnce 
eft l’abrcgé de toute la force, propriété 
Se vertu des corps où elle fe trouue, Se 
qu elle a pouuoir de produire vn femb4^ 
ble &:piufieurs corps par la vertu multi- 
plicatiue, naturellement en elle implan-^ 
tpe : Ç^rlaferaencc eftanchomogenç SC. 
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fèmblâble en toutes Tes parties, égallc 
par tout en Tes forces ic vertus, quand 
elle vient à fe diuifer, chaque atonie 
parcelle a la vertu de produire vu corps 
femblable à celuy duquel elle a efté 
tirée*, &:ainfi la multitude des gemeaux 
par vne mcfme S.' vnique femence, ne 
vient que de la diuifion de la fcmenec: . 
car tout aucant de parcelles aufquclles la 
femence fera aétqellement diuifée , fe¬ 
ront autant d’indiuidus parfaits qui fe 
mettront en lumière hors l’abyfme in- 
comprehenfible d.e cette vertu femina- 
ie , qui toufiours a le corps du feî pour 
afile volatil ou fixe, félon le jargon Chy- 
mique. Le fixe nous rend manifefte la 
terre , le dernier élément dans lequel 
il fe rend vifiblc &: manifcftc à tous les- 
fens corporels ; dans les autresâl eft telkr • 
mentfpirituel qu'd eft entièrementinui-., 
fible, fauf a l’eau, ou il eftienfiblc par le ^ 
gouft. 

Voila ce qui ell des éléments & de îî^ 
terre, tous produits en corp^ pour le pre-’; 
fent , par le moyen de céç.efprit yi-i 
tal du monde, qui le remplit; abfolumenc^ 
de vie, &: tous les éléments 'parmefmç 
moyen corne parties principales du mon¬ 
de a qui font viuifiez par iceluy : afin de 
F iuj 


Toute l 
Nature 
n’efi rien 
fans fo/i 
ejprit de 
yie<. 
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pouuoir adminiftrer la vie &: nourriture 
» conuenable à cous leurs habitans. Oftez 
céc efpric de vie des éléments, ilnere- 
ftera dans l’Vniuers qu’vn lieu vafte, 
plein de vuide^fans lumière quelconque, 
plein de tenebres &: d’obfcurité, fiegc de 
lamortjôilc vrayabyfmc du néant; Car 
les éléments ne poLirroicnc fubrifterref- 
fcncc, la fôurceôclaracine deleurcftre 
ne fubriftant point: &c le ciel les élé¬ 
ments oftez , la campagne de l’humide 
feroit afTez grande pour y chaiïer aux 
chymeres; àc en dernier lieu, pour bicr^ 
comprendre qu’cft-ce que nous appeU 
Ions éléments , ce ne font que les trois, 
principes cy-defTus deferits, diiiifez en 
quatre parties ; la plus fubtile fait le Ciel 
les feux celeftcs ; l’autre moins fubtile 
que celle-cy , fait l’air ; &: l’autre moins 
encore fubtile que cclle-cy,qui conftituc 
l’air, fait l’eau; & la moins fubtile de tou¬ 
tes Sc plus efpailTe, fait la terre voila 
comme tous les cléments font conioints 
auec les trois principes, font infepara- 
bles les vns des autres , comme nous, 
^uqns dit cy-deuanç. 
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DES PRINCIPES VE 
mon qui fe trouuentdans la Nature. 

Chapitre XII. 

O VS ics principes que 
nous auons décrits cy- Lesfrm'^ 
douane, auecles quatre 

1 r ^ éléments n» 

çlements , ne (ont que font qu'ef- 
vic , QÙ cét cfprit YÎtSLlfritdevie. 
cftendu en quatre di- 
üerfes régions de cegrand Vniucrs, qui 
de foy ne peut, ny ne doit produire autre 
chofe que vie, puifque toute Ton effence 
&rubftance n’eft que pure vie.-Toutefois 
nous voyos que dans ce grand Vniuers il 
y a tout autant de mort, qu’il y peut auoii? 
de vie, que tout balancé, la mort pefe 

bien autantquclavie.Nousauonscyde- 
uant déclaré qu’e(l:-ce que vie,& d'où el¬ 
le a pris fafource, &: qui eft le fujet qui 
la contient & enferme dans fon fein.Il 
refte maintenant àdcmonftrer qu’eft-cc 
que mort, &: qui eft le fujet qui la con¬ 
tient &: renferme dans fon centre. 

L’on tient dans les efclioles que les 
contraires colloquez, Tvn auprès de Tau*. 







Liure premier 

tre, font beaucoup plus efclattans, &:fc 
font plus à cognojftre qu’autremcnt ; 
ainfi la mort eftanc mife auprès de la vie, 
^ la vie près <le la mort, comme chofes 
contraires quelles font , fe donneront 
plus clairement à cognoillre , qu’en ne 
déclarant que Tvne ou l’autre tant feule¬ 
ment : Et puis que cy-deuant nous auons 
déclaré que la vie ii eft autre chofeque 
cet erpric general du monde, qui eft vnc 
iubflance radicale,fource de toutes cho¬ 
fes, à laquelle nous pouuons donner vnc 
ame, vn efpric &: vu corps, non pas que 
cette ame foie differente de cét cfprit, ny 
de ce corps, ny qu’il y aye aucune diffé¬ 
rence encre ces crois, comme nous auons 
prouuécy-dcuant : mais nous appelions, 
ame ce feu vital, & efpric ccc humide ra¬ 
dical, &: corps cc fcl central & radical, 
qui lie cét efpric cette ame, où ce feu 

§}Hesi-ce auec fon humide, &:.le tout n’efl autre 
ciT^ofe que la Nature, quineft autreqde 
cét efpric general du monde; &:ainfiqui 
entend Tvn,entend l’autre,- &: la vie n’eO: 
§lu'eft.ce que la force, vigueur & vertu decécef- 
([ue vie? ^ l’efprit mefmc; car il n’y a rien de 

dilTemblable en Iuy,ains efl: tout fcmbla- 
blccn fes parties. Puis donc quecétef- 
prit gcperal du monde efl la mefmc cho-* 
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^cqucla vie, mcfmc félon Topinion d’A- 
nftote,qui nous afleure que la viencft 
autre chofe que la chaleur naturelle en¬ 
racinée dans Ton humide radical : V 
ejirddtcaiiocâbris in humtdo , dit-il, ^ cec 
cfprit contenant cette chaleur naturelle 
enracinée dans fon humide , nous pou- 
uons alTcurer & déterminer que cette 
vie neft autre chofe que l’efprit general 
du monde ; Or tout ce qui eft hors de Çîueji- 
reffence &: de l’origine de cétcfpritefl: 
mort, puis que la mort eft contraire à la 
vie: Mais la mort,dira quclqu’vn, n’eft: 
autre chofe qu vnc priuation de vie,&2 
n’a nulle fubfiftence reellc & permanen¬ 
te dans la Nature-, fipar la priuation de 
vie l’on entend vn empefehement des 
adions vitales, ie puis confentir que la 
mort eft vne priuation dévie: mais céc' 
empefehement ne fe peut faire fans 
quelque chofe reelle qui fafle céc cm- 
pefchemcnr, & de là il ne peut eftre vray 
que Ja mort n’aye fubfiftance reelle &: 
materielle ,• car les çhofes qui empef- 
çhent les fondions de la vie, peuuenc e- 
ftre nommées mort, comme caufes delà 
mort,& font vrayementreelles. Or com¬ 
me la vie eft diuiféc diftinguéccn trois 
priricipcs, qui tous trois cnfemble çon,^ 


^ % L îure premier 

ftitucnt la vie , 6c ne font qu’vne vie^ 
Tr 0 hprm- Hous conftituons pareillement trois prin^ 
sipes de cipes de mort 4i(lin(3:s feulement,&non 
differens en eltence de mort, qui tous; 
trois Gonftituent U mort , 6C ne font 
qu’vne mort. 
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n4turç a premier principe 
de mort. 

Chapitre XîIL 

O V T E^chaleur , ou pltlftofl 
t^recon fubftancc chaudyc, acrc^mot- 

dicance 6c corrofue, deftrui- 
fantc&2confumante,efl: tel-. 
' le par lefoulphrc contre na¬ 
ture qu’elle contient, d’où procèdent fès 
vertus 6c proprietez comme de fa fourcc 
& fontaine; car li du foui phre naturel &: 
vital, découle la vie, quieft fuiiùed’vn 
équipage de fanté, de vigueur, de force, 
de nourriture, &lde conîcruation, il faut 
que lé foulphrc contre-nature foiefuiuy 
dVu équipage de motc, tel qu’eft tout ce 
qui déftrui<î , gafte 6c confomme la vie, 
comme totalement contraire 6c oppofé 
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à icelle : Tous les Arcenics, Realgars , 
Orpins, Sandaraques^ &: autres forces de 
venins chauds &: ignez, foiet-ils celeftes, 
aëriés,aquatiques ou terreftres, font tels, 
par la fubftancc du foulphre contre-na¬ 
ture,premier principe de mort,dans tous 
iefquels venios ce principe de mort cft 
tres-abondanc ; nous y pouuons adjou- 
fter toutes les fièvres inxermittantes &: 
continues , &: toutes les inflammations 
externes &: incernes,qui font abondances 
les vncs plus que les autres en ce fôuî- 
phre mortel &:félon les degrez, efleuez, 
au déprimez, cofticuenc toutes les diffé¬ 
rences dcfdices maladies , comme Ton 
verra plus amplement dans mon Pan* 
chymicum. Nous dirons icy tant feule¬ 
ment que ce foulphre contre-nature, 
premier principe de mort, efl; vne fubfta- 
ce oppofite &: contraire au foulphre de 
vie furuenuc en la Nature, de la tige 
de la fource du péché du premier hom¬ 
me , qui ayant efté créé toutpiein de vie 
auec lerefte du monde, fans aucuti prin¬ 
cipe de mort, venantàeftredefobcy flanc 
à fon Créateur, il introduific dans la vie 
le principe de cette mort par la cranfgref- 
fion du commandement qu’il luy falloir 
obfcruer à toute rigueur , fur peine de 


fer tout 
malheur 
fibonde. 
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mourir , &: meflanger la via qui éftôig 

pour lors coure pure, auecla mortplciniï 

d’impureté. 

Ufrimipt Ccprincipc de mort n’eftoitdonc.ny 
demortefiiQ pouuoic cftce auec la Création du 
principe de vie, car pour lors touceftoit 
farlepethévici luais dcilors quc le peche lorticde 
fdn chaos , aulTi toft ce principe de more 
fut méfié auec la vie, &: y demeure enco¬ 
re infcparable, iufqu’à ce qu’cn la'.der-» 
T>ansTen-niere fcparatiou Dieu le mettra auec le 
pcchédans l’abyrrne de mort, pour y de¬ 
meurer éternellement feparé de la vie; 
Voila pourqiioy tous les Théologiens 
tiennent que dans l’enfer, qui effcle vray 
abyfme delà mort, toutes les maladies, 
toutes les maledielions de la Nature 
ferot ramalTéesaucctouclerefte de leur 
fuitte, le péché comme fource de tour, 
fera réduit &c rendu prifonnier èc captifà 
toute éternité, &:puny parles principes 
de mort qui le gefneronc & rongeront 
éternellement. D’où l’on peut inferer 
par des conieélurcs infaillibles, que les 
crois principes de mort, comme capitaux 
ennemis de la vie, feront feparez d’icel¬ 
le en la cataftrophe du monde, con¬ 
duits auec la mort dans les prifons, où 
Dieu corne Autheurdclavie ôc capital 


^de 

é' 
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cnnemy delamort, enchainerapouria- 
mais tous Tes ennemis , &: mettra auec 
eux toute l’impureté de la Nature, com¬ 
me ayant eu Ton origine d’eux & par eux; 
Tellement que les trois principes de Mife 
mort, comme ayant & tenant le premier 
rang , feront auffi colloquez en mefme 
lieu que le^ ennemis de Dieu, o 4 tous/"/’^^"^* 
meflez enfemble feront & conflitue- 
ront vn meflange &: vn chaos demifere 
inimaginable, où tous les maux & mal-' 
heurs que la Nature en general &■ en 
particulier pourra fouffnr, fe trauucra 
en leurfupreme grade. 

Tellement que le fouîphre contre- 
nature , qui cil; le principe le plus adifdo 
tous les autres deux, fera là en Ton fupré- 
me degré; rien de contraire^ ny de vie ne 
rabattra Tes adions ,fes vertus, Tes quali- 
tez, &: proprictez ;ains au contraireioint 
aux autres deux principes rfçauoir l’hu¬ 
mide eftranger,& le Telcorrolif;toutes 
fes adions feront fuprémes : D’où tout ce 
qui eftcorrohf, de bruflant, de picquanr, 
caullicant, confumant & deflruifant, fe 
trouuera careilé & ioint auec ce prin¬ 
cipe de mort, comme eftant de fa nature 
& de fon ellénce, &: le refte de toute la 
natures’en trouuera fequcftrc exeptéi 


£4 Natu¬ 
re doit ejire 
a^resle lu- 
gementpu- 
re comme 
elle efioit 
en fa créa¬ 
tion. 
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partant toute pleine de vie, pure èt 
pareille qu’elle edoit à l’inftant de fà 
création, auant que le péché la mort 
introduite par iccluy euft corrompu cet¬ 
te pureté Sc netteté de vie, d’où le Créa¬ 
teur principe) de vie auoit rcmply tout 
ce monde. 

En la derniere cataftrophe du mondcj 
où Dieu jugera les viuants 6<:les morts, 
recompenfera les bons, punira les mcT- 
chans , les feparant les vns d’auec les 
autres à iamais j afin que les bons ioüif- 
fént de leurs recompenfes, auecpai^&: 
tranquillité, &: les mefclians foient pu¬ 
nis auec rigueur deiuftice. Cette répa¬ 
ration des trois principes de mort, d'auec 
les trois principes de vie: , fe fera a raifoil 
des bons &:des mefehansî afin que tout 
ce qui eR bon en la Nature creée Toit 
ioint aücc les bons ^ tout ce qui eft de 
mal, foit ioint & vny auec les mefclians ; 
Il n’eO; pas iufte que le mal &: le bien de¬ 
meurent éternellement loints Sc vnis 
cnfemble, il faut qu’enfin Dieu les fepa- 
rej&: qu’il mette vnc paix ecernelle dans 
le m5de, qu’il en chaffe la guerre que 
le péché y a introduite : ce fera en cette 
' catailrophe où Dieu par le feu qu’il efle- 
ucra par deffus fon pouuoir ordinaire, 
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fera cette réparation &: triage dû boit 
du ma!, de la vie &: de la mort, mectV^ 
la vie par ray les bons, &: la mort aueV 
toute fa fuite parmy les mefchans. Là' 
auec la mort, ce principe prerhier que 
nous appelions foulphrecontre-nature, 
fetrouuera en fa pureté &: Viuacité de fes 
aétions, il agira de toutes fes forces con^ 
trc lefujet du pechéj&dcmort j contre 
lequel principalement il drefléra Çcs ^nre^'n. 
aétionS) & pour la punition duquel Dieu 
à permis qu il ait efté introduit dans Ixme. 
Nature ; là il ioiiira de fon butj & de 
fa fin naturelle , qui cft la punition du 
péché. 


DE LHyMIDE ESrKAU^. 

ger y OH Mercure jujfocdntU '' 

fécond principe de mort. '[ 

Chapitre- XIV*» 

S O M M E le foulphre de vîé M 
feu naturel a fon humide radi« 
cal incorruptible, qui luy ferc 
de pafture, 6 c fur lequel il agir 
incelTamment pour fe nourrir &confec-^ 
ucr $ le foulphre de mort pareillenieRÇ.- 






Liure premier 


qui contient en foy vn feu dénotant &: 
/confumant toutes chofes a fon humide 
radical , que nous appelions humide 
eftranger, ou Mercure fuffocant lavic, 
p.our luy feruir d’aliment part Lire , afin 
deconferuer fon eftre, &:par ainfi faire 
Ja guerre perpétuelle au foulphre de vie 



fon mortel ennemy. 


^’efi’Ce Cét humide donceftranger, ou mer- 
que mer- cure fuffocantla vie, pafturc du foulphtc 

cure contre r i n r • t 

nature, de mort, eft vne lubltance troidc & hu¬ 
mide,ennemie de la vie qui la fuffoque&: 
l’efteint, empefehantfesadions, ftupe- 
fiant mortifiant tous les fujets où il fa 
trouue fuperabondant. 

Tous les venins fomniferes Sc narco- 
tlcs, comme la ciguë, la napellus, le pa- 
pot i la mandragore, le iufquiane, & tous 
autres femblables font abondants en ce 
mercure de . mort j &: à caufe d’iccluy 
font venins Sc mortels poifons :il y en a 
beaucoup de femblable mercure parmy 
tous les éléments qui n'efl; nullement in- 
diuidué, ny fpecifiedans aucun indiui- 
du I ains demeure volatil , voltigeant 
parmy les éléments, lequel eflant fupe¬ 
rabondant,caufe mille forte de maladies 
.apidemiques , contagieufes &C peftilcn- 
tes. £c fi les venins indiuiduez &:£or- 
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porifîez , ne l’attiroient à foy pour leur Menm 
iiourricure, il leroit impoiïiblede viure contre-nu^ 
en ce bas monde; car les éléments de- 

. _ mené par-- 

meurcroicnc inters &: poilus de cette myiesek^^ 
morcelle fubldahce : mais lés venins cor- 
porifiez l’actirenc àfoy pour leur aliment, 
car chacun fe nourrit de Ton femblablc; 

&:ainfiles éléments demeurentpurihez 
de cette morcelle poifbn. 

Ne penfez pas qu’en céc humide 
efliranger, pafture &: aliment ordinaire 
du foulphre de mort , fe trouue telle-» 
ment le froid l'humide qu'il foie en¬ 
tièrement dénué de chaud ; car comme 
en l’humide radical,qui efi; la pafture or¬ 
dinaire du foulphre vital fe trouue de 
chaleur vitale patmy ,* ainh nodre hu- 
midc'cftrangerou Mercure de mort, fc 
trouue coufiours meflangé, &:gàrny de tesprîn^ 
chaleur concte-nàturc,ennemie capica- de 
le de la chaleur vitale; &: ainfi ils vont 
infeparablemenc conioints, car Fvn ne bUs. 
peut demeurer feparé de l’autre. Céc 
llurtîide eftranger ou Mercure de mort 
fe trouue parmy tous les indiuidus Sc 
mixtes naturels ; car c’eft ceiuy qui les 
ruine , les fappe &: conduit à la mort &: à 
leur deftmâion par fon humide putre- 
faétif, qui diffout & fcpare les parties 
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vnies du compofé, leur fait fouffrir aî- 
teraciÔ eniemble, pour fe (eparer les vues 
d'auec les autres, & fortir de cette cor¬ 
ruption. Pendant cette alteration le 
foulphre de vie auec les autres deux 
principes deffeichent &: confument la 
plus grande ^ partie de cét humide 
cftranger, qui par fon abondance a caufe 
cette alteration cnleurcompofition ; 

Z(t cor ?^^ rcünilTent encore vn coup , 

vuption de &:font compofition génération; d’où 
Vvneflpar que pataccidcnt la corruption ou 
Z%‘ 7 eU diffolution des chofesnaturelles efteau- 
génération Je nouuellc génération : mais la prin¬ 
cipale &: formelle caufe de la génération 
n’eft pas la corruption,ny l’alteration qui 
furuient aux compofez qui fe deftrui- 
fent. Mais la formelle &:ej(rentiellc cau- 
fe de la génération, compofition mix- 
és chofes naturelles, c’eft les trois 
principes de vie qui s’y treuuent incor¬ 
ruptibles , qui de foy &: de leur naturelle 
inclination ne tendant qu’à vnion &: 
mariage,ne peuuent auifi prétendre que 
leur naturel but qui eft la compofition 
génération de toutes chofes, qui eft la 
vraye vnion ôc le vray mariage de çcs 
trois principes de vie. Au contraire (i 
ceuX'Cy tendent à vnion, les autres cen- 
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dent à defvnion & deftrudion, &: prin¬ 
cipalement noftre humide eftranger, ou 
'Mercure de mort, qui parla tenuité de 
fon humeur pénétré fort facilement 
tout le compofé, & porte fon fel corrofif 
parmy toutes les plus petites parties du 
mixte, & par ce moyen fait la defvnion 
entière î introduifantla guerre & ladif- 
corde parmy ces trois principes de vie, 
iufques àcequ’ilsfe foientparfaitement 
feparez de ces principes de mort, & pour 
lors ce compofé demeure en paix &: tran- 
quilite & dure tout autant de temps que 
cette vnion de trois principes vitaux,per¬ 
fide en fonefl:re,&:auiri toft qu’elle com¬ 
mence à manquer par l’introduéfion de 
quelqu’vnde nos principes de mort, qui 
ne vont iamais feparez l’vn de Fautre, 
ains toufîours conioints enfemble, com¬ 
me le^ autres principes de vie. Que fi 
nous parlons d eux comme feparez, c’ed 
pour donner à entendre leur nature &: 


leureftrc; &: que Faétion fetrouue tou¬ 
jours de Fvnd’iceux manifede &: appa¬ 
rente, &: l’autre cachée&^oppriméepar 
la prefcnce de celuy qui agit, &: quied 
fupereminent aux autres , bien que les 
vertus & proprietez des autres qui font 
cachez en celuy quied manifede &: ap- 
G iij 
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parent foient toufiours parmy les autres 
Comme obtufes Opprimées, & font comme pa-. 
t,ous les o-es Sc de la foire &c train des autres: com- 
me par exemple, quand I humidc eftran- 
mort agif gcr OU Mercure de mort agit, 1 aéliion du 
foulphre contre^ nature , &: l’adion du 
fel corrofif nç celTcnt pas d’agir aufli par 
concomitance Sc foitte d aélion -, mais 
d’autant que l’aélion du mercure de 
mort, efl: eminente Sc apparente furies 
autres deux, nous difons quelemercu^ 
j-e de mort agit tant feulement ; bien que 
les autres deux principes de mort agifo 
fent auffi auec luy ,• car puis qu’ils font 
conioints infeparablemcnt, qu ils font 
principes d'aétion , fe pourroit-il faire 
qu’ils n’agilTent, puis qu’ils font prefents^, 
& en puilfaucc &aâ:e d’aélion. ^ 

Pourquoy donc, dira qiielqu vn n’a- 
giffent-ils perpétuellement , puis qu’ils 
font prefens en tous fojets > ils agilfent dç 
vray perpétuellement d£ en tous fojets? 
c’efl: ce qui a fait dire au Poete, isi^fcemes 
pi drimurfinis q\ ab oTiginepundet : mais cette 
aéfcion n’eft pas apparente, que lors qu el¬ 
le a fait yne grandilTime brèche en la 
compofitiondes mixtes, & pour lors ce 
n’eft pas fon commencement, ains plii- 
ftoftfafifxou dernier terme que nous pafo 
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fans & grofliers prenons pour Ton com¬ 
mencement, qui eft du tout impercepti¬ 
ble à nos Tenscommuns, &:perceptible 
tant feulement à noftre entendement, àc 
encore au plus raffiné tant feulement. 

L’humide donc eftrangcr, ou mercu¬ 
re fuffioquantla vie,fécond principe de 
mort, èft celuyqui par'fa ferofité fuffo- 
que la chaleur vitale, refl:eint&: la tue, 
&: eft pafture &: aliment du foulphre 
contre-nature , & eft principe de Solu¬ 
tion &: decompofition en toutes chofes, 
corrompant, pourriftant &: dcftruifant la 
folidité en toutes chofes , les rendant 
molles &: liquides, comme enncmy prin¬ 
cipal dufel dévie, à quiouuertcmcntil 
fait la guerre , demoliftant &: fappantla 
folidité de fes baftimens qu’il introduit 
en la compofitioi; des chofes naturel- 
les. 


q^u humide 
efiranger, 
eu hÆercu- 
fe contre’" 
nature, j 
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J} J/’ SEL CORROSIF ET 
çduflijue J troifiéme & dernier 
^rinci^e de mort. 

Chapitre XV. 

A R le Solde vie, princi¬ 
pe a icelle, de nourriture 
&: de conferu^cion , qui 
eft douXjDon bruflant, ny 
cauftiquei nous comprc-r 
nons facilement que peut 
eftre le Sel corrofif &; cauftique, troifié- 
me dernier principe de mort, qui con¬ 
fond, deftruit, confume &L diiîbut toutes 
chofes ; car fi celuy de vie engendre, 
nourrit &: conferue tout, ceftuy au con¬ 
traire tue deftruit toutes chofes; tels, 
font les fels qui fetrouuent dans les ve¬ 
nins corrofifsjComme fublime,cau forte, 
eau régale , huile d’orpin , &c gomme 
d’antimoine. Les fels aufti qui nous caur 
fent les douleurs de la goutte, les can¬ 
cers, les gangrenés, les efcroüclles, 

touteslesaiicresvlceres malignes, dépaf- 

centes &: phadegenes , qu’on dit eftrc 
çaufées çom^iuneçnentpar 4 es humçur^ 
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acres & mordicances, font telles àcaufe 
de cetroifiéme principe de mort quieft 
abondant en elles , quigafte 6c dellruic 
toutes les parties où il fetrouuefupera- 
bondant: Tellement que nous pouuons 
définir cetroifiéme principe de morr,vne 
fubftance vrayemcntacre, mordicante, 
cauftique 6c bruflante, coagulée 6c fixée 
en corps de Tel , par l’aélion du feu con¬ 
tre-nature, fur fon mercure ou humide 
eftrangcr, au moyen de laquelle fes deux 
autres principes de mort ferendent pal¬ 
pables ôcvifibles, &: fe corporifient. 

Car tout ainfi que le Tel de vie 
principe de corporification en toutes, [ZgTiL 
chofes des deux autres principes, mer- autres 
cure & fouiphre, qui fe rendent vifibles*^'’*^?''^'*:: 
6c palpables par la vertu de ceftuy-cy ^ 
qui leur donne corps fenfibl^ôc perce¬ 
ptible î autrement ils demeureroienc 
corps inuifiblcs, &: fubftanccs imperce¬ 
ptibles; 6c pareillement le fcl corrofif, 
dernier principe de mort coagule , 6c 
corporifie, ces deux autres principes de 
mort,mercureeftranger 6c fouffre con¬ 
tre-nature, les fait paroifirc 6c les rend 
vifibles par le corps qu’il leur donne; car 
autrement fes fubftances demeureroienc 
inuifiblçs daas leur chaos ^ fi elles. 
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iloient faites vifibles &: corporelles par 
J'adion du Tel contre-nature,qui vnifTann 
rhumide cftrangerau feu contre-nature, 
fait paroiftre le corps qui doit fortir de 
J’vnion de ces trois principes contre- 
Nature: Ainfîce principe de mort, vnic 
& parfait tout contre la vie, &: n’eft dans 
Tertre des chofes naturelles que pour luy 
faire la guerre, &: bat perpetuellcmenc 
aux champs pour ruiner &; dcftruirelcs 
(ubicds &: vafl'aux de la vie, 
i.ao'Ue^ Cen’eftpas donc fans raifon que là où 
lefeicontre fg trouuc cc fcl contrc-naturc tout y 
tour tend Va en confufion, déroute, &: dcfordre j 
àhmort. car il veut charter les principes de vie, 
définir leur vnion, &: rompre leur har¬ 
monie ^ Taccord qui conferue Tertre 
du mixte où il fe trouuc, y caufant toute 
forte de maladies, voire mefme la mort, 
où il vife de toutes fes forces, comme à 
fon naturel but, ce qu’il ne peut obtenir 
fans corrornpre & gafter tout le bel ordre 
que la Nature a mis colloqué dans les 
Palais &:maifons royalles delà vie, où 
pendant Tabfence de ceftuy-cy tout y 
vit, tout y danfe, y cft en grande ioy e; 
mais dertors qu’il commence à y mettre 
le pied, tout y ert trifte, dans Téquipa- 
ge& appareil de la mort, le dueil ert: de 
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touscoftez, les douleurs &: les cris d’an- 
goilTeyfont en leur haut appareil : bref, 
l’on n’y, Voit que des apparences de mort. 
An contraire du fel de vie , qu’en 
tous lieux où il fe trouuelemaiftrc&lo 
feigneur, l'on n’y voit que pure ioye, cris 
d’allegreffc, cris d’hymendefefte,la 
conferuation &: l’entretien de toutes 
chofes en leur parfait eftreî Etparainli 
il eft facile à iuger &: cognoiftre l’vn d’a- 
uecl’autre, & Icsdiftinguerésfujets ou 
ils fe trouuent par leurs differentes quali- 
tez , proprietez vertus qui fortenc 
d’vne fource entièrement contraire ; &; 
neâtmoins compatiffent dansvnmefme 
fujet, bien qu’ils ne font pas à la vérité 
cous deux enmefme temps feigneurs&; 
puiffans en leurs aélionsj mais quand l’vn 
domine, l’autre cede au domaine &: à la 
feigneurie de ccftuy-cy; &:ainfichacun 
à fon tour a fon empire l’vn fur l’autre, 
comme il eft tres-apparent en la mixtion 
&: compofition des mixtes naturels, dans 
lefquelsnous voyons clairement tantoft 
dominer bc prefider le fel de vie, 
pendant la durée & perfedion du mixte, 
& tantoft regenter le fel de mort ; 
pendant la corruption &: refolution du 
îliefi^e rnixtç en ces principes, pour y iu- 
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troduirc Vne autre génération , & en 
faire fortir vn nouueau mixte &: compo- 
liespnn- fé. Ce qui cft miraculeux en la Nature, 
d ^ differens principespuifTc enfin 

^,7, foi^tir de leurs difeordans accords vne 
fuite vne harmonic fi belle , qu elle rauit les plus 
mfrevie. Idéaux efprits de T Vniuers en fa contem¬ 
plation ; ce que nous verrons encore plus 
particulièrement en la produdtion que 
la Nature fait tous les iours d’vn efprit 
general, qui efi; l’alirnent general de tou¬ 
te la Nature, où fies natures principes 
difeordans font liez &; attachez enfein- 
blé par vn charme naturel, incogneu à 
tous les Philofophes, plus fubtil de beau¬ 
coup que le rets par lequel Vulcanfur- 
-prit en adultaire Mars&: faV enus; ceftuy- 
cyn’eftantque lefymbolc &: la peinture 
de l’autre; mais ceux quiontlacognoif- 
’t,. fance de Tvn, ont bien lacognoifiTance 
,de l’aucrc. 
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DES ELEMENS 


ET PRINCIPES DES 

secrets Chymi qjt es, 
ou toute la Nature, en eeneral 
& en particulier eft defcouuerte, 

LIVRE SECOND. 

P J R QJ^ EL MOYEN 

tous les principes éléments natu¬ 
rels Jont Vnis en la compofition de l’ej'- 
frit general du monde;, qu on peut nom¬ 
mer Medecine generale. 

Chapitre Premier.' 

O VS allons en ce Chapitre 
bien befoin ,auec les anciens 
Poëces, d’inuoquer TafTiftan- 
ce Dinine, & de crier à tous 
frincipium mnfd , & auec les Hébreux, 




Lmre fécond 

’nin’ nSSi Prwcipmm fcîen^ 

ttA timor Vomtni : La cognoifTance ht 
rintellif^cnce de ce Chapitre, hc tous les 
fubfequents eft fi haute hc fi releuée, que 
fl nous ne commençons par la crainte 
Ac Dieu, en l’honorant hc reuerant, Tin- 
uoquant ht le fuppliant de nous dépar¬ 
tir quelque eftinccllc de fa lumière &: fa- 
geife, au moyen de laquelle nous puif- 
lions penctrerdans l’abyfme des fecrets 
qu’il a cachez fouzles tenebres & fouz 
les ombres des corps naturels ^ nous 
irons comme des taupes, creufer & feil- 
lonner la terre , & tous les éléments auec 
leurs mixtes hc. indiuidusj ôibicnqu oii 
trouue quantité de threfors, nous ne les 
verrons point,ny ne les pourrons cognoi- 
ftrcà faute de lumière , des yeux ca¬ 
pables de les voir. Si Dieu qui efl: la lu¬ 
mière des lumières, & la fontaine &r la 
fource de toute cognoiffance &:intclli- 
eence, ne nous donne quelque rayon de 
fa lumière pournous efclaircr dans les 
tenebres,dans Icfquellcs toute la Nature 
cft enfeuelie. 

Nousauons décrit & fait cognoiftro 
tant que nous auons peu les principes &: 
éléments defquels la Nature fcfertpour 
faire Si compofet toutes chofes : mais 
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nous n auons encore demonftré par que! 
moyen elle vnit,en toutes chofes ces 
principes & ces éléments, qui cft h feule 
Sc vniquc chofe ; au moyen de la¬ 
quelle toute la Nature fe donne à co- 
gtjioiftre. ^ 

Il eft donc neceftaire de fçauoir ^ Les eiem^g 
comprendre, comme tous ces principes 

tous ces éléments , defquels nous ^dei’ef^/tt 
auons parle cy~deuant au liurepremier, du monde 
s VnilTent cntr'eux, & font & confituent 
vn^efprit general du monde, qui eft 1 ali- 
mêcgeneral &:vniucrfel déroutes chofes 
où toute la Nature efl vnic,&: ralfembléc 
entoures les parties, comme en lonvray 
centre, duquel fe tirent des lignes infi- ^ 
nies, qui tant plus elles (ont ejQoignécs 
du centre, tant plus elles font difeordan- 
tes & differentes i &: tant plus elles font 
proche du centre tant plus elles font 
vnies, iulques a ne faire qu vn leul poindt 
homogène & femblabie en toutes fes 
parties. Le Cieldoncaueclescîements, 
tous enfemble conftituent vne humeur 
liquide , où toutes les vertus naturelles 
du Ciel des elemecs fe trounent vnies, 
par le mefrne moye que toutes les vertus 
& énergies des parties d’vn corps,fe rrou- 
nent vnies ôc alTem blé es dans^fafemerk- 
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ce î alnfi cette liqueur eftlafemenccdit 

^ Plufieurs grands perfonnages de là 
terre, les plus fages, au dire du com¬ 
mun,^ eftiment pour folie, larcche;chd 
de cétefpric general ou aliment vniuer- 
fel du monde, qu’on appelle Médecine 
vniuerfellc à tous les trois genres des 
mixtes ôc compofez naturels -, Sc bien 
qu’il foit efpandu par tous les éléments, 
^ que ce grand Vniuers en foit tout 
remply, que nulle partie d’iceluyne 
puiflefubfiftercn fon eftre, fans qu’elle 
en foit perpétuellement fomentée ÔC 
maintenue, il fe trouuc toutefois quan¬ 
tité Sc bon nombre des fages de ce temps 
qui nous ont voulu aifeurer Sc témoignée 
par leurs eferits , que cette médecine Sc 
cet efprit general du monde, ne fe trou- 
ue que dans la telle des fols; Et cepen¬ 
dant l’efprit du Sage , dans l Efcriturc 
Sainte nous alTeure le contraire, Sc nous 
diète en termes que nous pouuons expli- 
~ J ^ n qucràcefujet; OHedîcinam de terra créa- 

38 uit Deus, & virrapiensmnabhorrebit eam. 

Ce n ell pas la fcience, ny l’artifice qu’on 
employé à préparer cette medecine que 
laSagelTe entend; mais lachofemefmc 
' reclle Sc naturelle , qui a conllitué SC 

enfanta 
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Enfanté cette fcience qu'on appelle Mé¬ 
decine. La préparation de laquelle, 
fa vraye cognoidance donne l’ellrc au 
Médecin , &c à toute la faculté de la mé¬ 
decine. 

D’icy oeux qui ont des yelix de Linx 
peimênt comprendre combien peu de 
•vrais &: légitimés Médecins fetrounenE 
dans la Nature ; combien peu d’Vni- 
uerlitez il y a dans l’Vniuers , ou loa 
.enfeigne àcognoiftre &: à préparer cette» 
medecine que Dieu nous enuoye du 
Ciel fur la terre , pour nous conferuec 
noftre vie , &c la preferuer des iniures 
mortelles d’vne infinité de maladies, qui 
nuiét&iour veillent pour la deikuire&^ 
la perdre* 

Bien que pîufieurs des Sages de cô 
temps ne foient point d accord de céc 
efpnt vniuerfcl, &: de cette mcdecinô 
generalle ; fi eft-cc toutefois que tous les 
anciens Philofophcs j tant Arabes que 
'Hebreux , Caldcens , d>c Perfans nous 
Pont enfeignée par diuerfes énigmes 
logogriphes j nous ont tefmoigné pai^ 
leurs eferits , afifeuré par leurs expe-* 
riences en auoireu la cogiioifiTance &la 
ioüilîance* Ils n’ont employé pour l’exc-^ 
cution de cette diuine ccuure qu vn^. 

- H 
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J . feule operation, qui eft la coflion Je feisr 
' Tournât mcrcure , qui cft cét efprit general du; 

monde &: cette medecine vniucrfellc, 
generale il laquelle putc & U'Cttc,^^ commc la Nature 
72 tfatttque |-,Qus la donne tous les iours- pour l’entre- 
tien &:confcruaîion déroutes chofes y ils 
mettent dans vn feul vailîcau bien fermé 
&: clos au fceau d’Hermès, &: le tout dans 
Jeur fourneau &: dans leur feu continueij 
doux &tres-lcnt, peur fixer & coaguler 
cette humeur vitale; & fixée qu’elle eff^^ 
la difToudre encore parvncnouuelle hu¬ 
meur vitale, pour en feparer les parties 
pures de mercure Sc de foulphre qui s’y 
trouucnrenclofes de embarrafféesd’vne 
infinité' d’excrcmentstcrrcftrcs,.qui em- 
pefchenc lcuraâ:ion &: leur miraculeufc 
vertu,pour icelles feparer&:rxjondifier, 
les cuire encore au mefme feu pareil au 
premier , pour leur donner la derniere 
perfeétion ; comme ils font paroiftre 
par tous leurs eferits, &: ce que nous don¬ 
nerons à entendre à tous ceux qui inuitcs 
dans ces fecrets^ fe donneront la patien¬ 
ce de lire nos eferits ; dans lefquels ils 
trouucront plus de fatisfaélion , à mon 
aduis , que dans tous les autres , tant 
anciens que modernes ; de principale¬ 
ment dans cette ceuure, quieft le miroir 
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sîe toutes nos œuurcs, Tabrcgc Sc I9 
compendium de toutes. 


QY'EST-CE QY^ESPKIT 
general du monde , medecine 
Vniuerfelle, 

Chapitive il 

O VS les Médecins font 
en peine , pour fçauoir .■fiyiZ'L 
s’il y a vn efpricgeneral Medecine 
du monde , qui puifTc 
eflre medecine generale 
à tous les trois genres des 
mixtes, &:compofez naturels : Plnlieurs 
l’admettent, &: vne infinité d’autres la 
nient & l’aflcurent eftre impofîible: car 
ils croyent qu’vne feule chofe ne peuç 
auoir des effets contraires à foy-mefmc, 
tels qu’il faudroit que cette medecine 
euft, fielleeftoit vniuerfclle, puis quül 
y a des maladies contraires les vues aux 
autres : Mais ils ne penfent pas & ne con- 
fidcrcnc point qu’il y peut auoir vn ali¬ 
ment vniuerfcl à tous les indiuidus natu¬ 
rels , foient-ils animaux, végétaux , ou 
minéraux , qui font autant diffcrens ks- 
H ij 
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vns des autres que pourroicnt eftre les 
plus contraires maladies qui foient au 
nombre des maladies. Et cependant les 
animaux végétaux minéraux viucnt 
Sc fo nt entretenus Sl nourris d’vn mefmo 
aliment feul vnique en toute la Natu- 
Tout ejîrcàcétefFeti car comme à l’homme qui 
rM en cft le vray type &: Texemplc du grand 
linfeuUit- ^ c’eft pourquoy il eftappellc 

nZlrir' MiciocoÇvo^ ^ tous Ics alimeuts, fi dîfFe- 
relis qu’ils foient, fe reduifent en vn feuî 
&; vnique aliment, qui nourrit &: confier- 
ue toutes fies parties , encore quelles 
foient differentes j ainfii dans le grand 
monde tous les éléments &: les principes 
que nous auons cy douane décrits fie rc- 
duifientenvn, où tout le refte efi: en ver¬ 
tu &: puiffancc tres-grande, pour nourrir 
&: entretenir toutes les parties du mon¬ 
de , bien quelles fioient differentes les 
vues des autres. 

Tellement qu’il efi: très-certain , 
très-véritable qu’en la Nature il y avne 
feule chofie qui nourrit &: entretient tou¬ 
tes chofies en leur eflre , qui le leur 
donne-, 6c cette mefime chofie doiteftre 
la Medecine vniuerfielle qui doitdeffen- 
dre i’cftrc des chofes de tous fies enne¬ 
mis :[car qui nourrit 6l confierue Teflre, le 
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prefeme pareillement deriniuredetous 
fes ennemis, &c. le preferuant&confer- 
uanc luy fcrt de médecine vniuerfclle ; 
car ce qui preferue 6c conferue, guérie 
pareillement toutes maladies , puis que 
guérir n’efl: autre chorequcconferuerla quegHerirr 
vie en fon eftre parfait . 6c la defpoüiller 
de Ton eftre imparfait 6c nuifible, ten¬ 
dant à mort. D’icy nous pouuons très- 
bien raifonnerque cette Médecine vni- 
uerfelle n’eft autre chofe que l’efprit ge¬ 
neral du monde, qui eft le vray 6c vnique 
aliment de toutes chofes ; comme prin¬ 
cipe de vie, fource 6c fontaine du Baume 
qui la conferue 6c rentretient5&: par ainft 
contraire à toutes maladies, puis qu’il eft que la Me- 
la vie mefme , qui eft entièrement con- 

V • I 1 rt ’ .rt 

traire a tout ce qui la veutBeltruire, 6c 
gafter fes adions : 6c que cét cfprit ge¬ 
neral n’eft autre que la quinteflcnce de 
toute la Nature, de tous fes éléments &: 
principes qui fc terminent 6c aboutiftenc 
en cét efprit, comme envn vray centre, 
où Dieu veut que toute la Nature fe 
trouueen fa force &: vigueur ; tcllemcnc 
que c’eft vn abrégé de toute la Nature, 
comme nous verrons par tous ces Cha* 
pitres fubfequents. 


H iij 


IttMeile- 
tine gme- 
rale ejî en 
toutescho- 
fesQ^pottr-’ 
quey. 


TôUŸqmy 
Tefprit ge¬ 
neral efi 
dit ideie- 
çine vni- 
aerfelle^ 
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de QJ^ELS SJ^l et s 

peut-on tirer & extraire cétefrit 
general du monde , ^ cette 
Medecine yniuerfelle^ 

Chapitre III. 

V ï s que nous afTeurons que 
la Medecine vnlucrfelle efl: 
refprit general du monde ^ 
vray & vnique aliment de tou¬ 
tes chofes, ileft tres-neceffairc qu’il foie 
en toutes chofcsjpuis que toutes choies 
ont befoin d’aliment pour fc nourrir &C 
conferueren Icureftre, autrement elles 
defaudroient de manqueroient ; Telle¬ 
ment que rien ne peut fublifter fans cec 
cfprit general, ou cette vie generale que 
nous pouuons iuftementappeller Mcde^i 
cine vnincrfellei puis qu’en icelle con** 
lifte la cure de guarifon de toutes ma¬ 
ladies. 

Maispuis qu’elle eft en toutes chofes, 
fe peut-elle tirer de extraire de toutes 
rhofes: Les Philofophcs anciens &: mo¬ 
dernes nous afteurenc que ouy j mais qua 
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^cïl vnc œuure fî lo‘ngue de la vouloir te mercu^ 
tirer &: extraire des animaux végétaux 

minéraux, que la vie d’vu homme ne Jfe peut 
fuffit pas pour ce faire , & qu’il vaut 
mieux la tirer de fa fource ^ fontaine 
auant qu’elle foie entrée en nourriture taux , ny 
danscestrois genres, que faire furmon- 
cer ces trois genres & les faire retrogar- 
der en leur principe « Il eft bien plus fa¬ 
cile de prendre ce que la Nature nous 
donne tout préparé &tout pur, qu’il ne 
rcfbe qu’à cuire, &: à feparcr le pur de 
l’impur; qu’à vouloir prendre quelque 
mixte, quel qu’il foit dans la Nature , &ç 
par nos fantafques operations le vouloir 
réduire en la première matière, de la« 
quelle la Nature l’a fait &: compofé. 

il ne faut donc penfer de pouuoir tiret 
cette diuinc matière , d’aucun mixte ^ 
compofe naturel, quel qu’il foit dans les 
trois genres ; car cette matière à l’inftanc 
qu’elle ed entrée dans lacompofition de 
ces trois genres, auffi tod elles’efpecifîc 
^ s’indiuiduë dans les mixtes où elle 
entre &: prend leurs vertus & proprietez: 
tellement qu’apres elle eft inutile , 
pour la compofttion de la Médecine vni-, 
uerfelle. Mais fi nous voulons qu’elle 
BOUS ferue& nous foit vtile , il la faut ^ 
f H ijij 
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T>efcriptio prendre à rinftanc qu elle defcend da 
&: qu’elle ne fait que baiferdoucc- 
l\fpritse- ment ôc amoureufemcnc les lèvres des 
sïeral du jy^ixces dc compofez naturels, &: quofon 
jgpmA. maternel enuers Tes enfans luy 

faitietter des larmes, plus claires 6^ luy- 
fancesque perles &:topazes, quinefonc 
que lumières reueftuës ^ couuerce^^ 
d’vue nuiâ: liumidej&: c’efl; la rais 5 vraye 
& vnique pourquoy tous les Philofophes 
font d’accord,que le Soleil eft pere de 
'iioltre matière , &: que la Lune eft fa 
mere ; car à la vérité cette matière qui eft 
il cachée, & ft defcouuerte aux yeux de 
tout le monde,n’eft rien plus que Lumiè¬ 
re, dontle Solcileftîe vray perercueftu 
d’vne humidité, de laquelle la Lune eft 
la vraye mere. C’eft la defeription la plus 
claire que i’en puifte faire en vray Philo- 
fophe pour empefeher que les margueri¬ 
tes phyftqucs nefoient proftituees à des 
fors &: ignorants, qui pires que des pour* 
-ceaux fc veautreroient dans les vices du 
monde. Et à la vérité ceux qui n’y pour¬ 
ront rien comprendre feront L)ien tenus 
pour aueugles nés , puis qu’ils ne peu- 
uent voir la lumière mefme; qui les éclai¬ 
re tous les iours, &: ils font bien priuez d© 
fenumcnt,&: ftupides, puis qu’ils ne peu- 
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tient toucher rhumidicc qui couurecet¬ 
te lumière, principe de tous corps, qui fe 
trouue en tous lieux &: en tout temps 
fans laquelle la Nature ne peut vn feuL 
moment de temps rubfiftcr en fon cflre, 
nyfes chers enfans viure vn moment de 
temps ; c’eft la vraye chaleur naturelle Sc 
l’humide radical du monde, duquel tou¬ 
tes ehofes ont eftre, &: au moyen duquel 
toutes ehofes fe conferuenr, qui enferme 
dans fon ventre les quatre éléments 
les trois principes Chymiques, Sel, Sou h 
phre &c Mercure. Le fel eft ce qui \\iyprincipes 
donne corps vifiblc & palpable. Le foui- 
phre c’ell la chaleur naturelle ; &: le mer- 
curcc’efl: cette humidité mere de toutes 
ehofes, qui enuirône en fon commence- 
met ce fel &: cette lumière, pere de toute 
la Nature. Voila comme noftre Mercure 
enuironne en foy éz comprend en fon 
centre tout ce qui eft en ce monde, &c 
comme de luy feul l’on peut tirer & ex¬ 
traire ce que la plus part des Sages de ce 
temps eftiment impoftible, voire mefme 
pure folie ; & cependant ce qu’ils efti¬ 
ment folie eft àla vérité pure fagefle, ôc 
hors d’icelle il n’y en a pas dans le mon¬ 
de. Mais ie laifleray l’opinion libre en 
yn chacun,qu’on m’eftime fol tant qu’o^ 
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'Êrepofttien voudra, ic me pafleray toufiours deccs 
ilifrTHx in eftimeront fol , &: n’anray 

médifans. iamais affaire d’eux, ny pour la fante, ny 
pour les richcffes corporellesj&nelaiffe- 
ieray pas de leur dire la vérité, pour les 
retirer de leurs erreurs , qui entrainenc 
vue infinité d’autres, aimant mieux eftrc 
iDlafmc , &: porter profit à mon pro¬ 
chain , qu’eftre loüé 6<:luy porter dom¬ 
mage. 

Vne infinité d’Alchymilles elliment 
pour t?out affeuré, que des métaux fe doit 
tirer le mercure, qui doit feruir à faire 
cette Medecine generale, qu’on cfpeci- 
fieapres à îatranfmutation métallique 5 
d’autant difcnt-ils , que in auro femin^ 
fant auri metallis cum metallis métal- 
iafieri deheam^ &: qu’il ell tres-certain &: 
manifefte que la femence des animaux 
fe trouue és animaux , &: que celle des 
végétaux fe trouue és végétaux i &:que 
de mefme & par mefine ordre , la fe- 
mcnce des métaux àc minéraux fe doit 
trouuer és minéraux & métaux: Et que 
partant de vouloir aller rcchercher-cettc 
fcmence plus auant dans le chaos des 
cléments, c’ell fe fprger des chy meres en 
la Nature, &: vouloir rechercher ce qui 
îi’eff point. 
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Il plaira confiderer à ces Mefîieursqui da 
ont ces opinions, que les métaux &: mi- 
îicraux à la vérité ont leur femence dans ùriUma- 
leur ventre, pendant qu'ils demeurent 
attachez à leurs matrices , mais deflors 
qu’ils en font feparez ils font comme des 
membres tronquez & feparez des ani¬ 
maux ou végétaux , delquels il eft im- 
polTible tirer aucune fcmence vegeta- 
ble , mais pendant qu’ils demeurent 
attachez &: liez à leurs meres matrices, 
ils font pleins à la vérité de femence; 
e^dés auHi toft qu’ils en font arrachez, 
cette femence qui demeure en eux n’a ' 
plus la vertu vegetablc qu’elle auoit : Il 
eft donc vray qu’il ne faut pas tirer d’eux 
cette femence éz faculté vegetablc mé¬ 
tallique, mais de ce qui eft hors d’eux, 
proche à fe faire métal, qui eft leur ali¬ 
ment proche &: dernier, dont leurs me¬ 
res matrices font toutes pleines. 

Il eft tres-certain & véritable que la 
femence des animaux &: végétaux, n’eft: 
pas prolifique &: vcgetable en toutes 
leurs parties, bien quelle foit en toutes; 

•mais il fe trouue certaines parties que 
la Nature a deftincespour cuire &: parfai¬ 
re cette femence qui fe trouue crue & 
imparfaite en tomes les autres parties. 
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&: qu’en celle-cy feulement elle fctrou-* 
ue cuite Sc parfaite, &c propre à ve2;eter: 
Ainfi dans le genre métallique le fuc vi¬ 
tal qui eft dans la fubftance métallique 
pourluy feruir d’aliment &:defemcncc, 
B’efl: pas Ci propre à faire du métal, que 
dans le métal mefmc, hors de làileneft 
incapable; & bienqu on euftrmduftric 
de le pouuoir tirer, vous ne le fçauriez 
conduire à autre perfedion que la Natu¬ 
re le peut conduire; comme fila Nature 
leconduit àlaperfedion du plomb , ou 
du fer, vous le conduiriez à icelle, &:non 
autre : Mais nous en la compofition de 
îioftre Medecine generale nous condui¬ 
rons cette femcnce métallique plus haut 
de beaucoup que la Nature ne la peut 
conduire ; car l’on la conduit en vne per¬ 
fedion qui parfait toutes les autres, au 
degré plus parfait que la Nature puilTc 
auoir , qui eft la perfedion de l’or ; cc 
^ que la Nature ne peut faire fans ayde de 
l’art Chymique. 

■Knifonfort Arreftons donc que lafemencedela- 
quelle l’on prétend faire la Médecine 
fa»rposnt vniuerfelle, ne fepeut& ne fe doit tirer 
prendre des ^ cxtrairc des mctaux, ny des minéraux, 

métaux . , , , ^ ' 

par faire niais UC CC dont les métaux 6 c minéraux 
desmetaux font faits ÔC compofcz : car la Nature 
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frdur faire des métaux ne prend point: 
aucun métal, ny pour faire vn animal oa 
végétal, ne prend point vn animal ou vé¬ 
gétal ; mais quelque autre chofe qui elt 
feulement proche de l’eftre des animaux 
& végétaux. La Nature afes quatre élé¬ 
ments , &: fes trois principes , d’où elle 
compofe toutes chofes ,-nousdemcrme 
ladeuons fuiure en tout &: partout, puis 
qu’il nousefi: commandé parles Philofo- 
phes : Conuerte eiementa & quod quxris in- 
uenies fequenào naturam. 

Nous deuons feulement remarquer 
fur cette matière , que puis que cette 
Medecine vniuerfelle doit parfaire tou¬ 
tes chofes, elle doit au (lie dre la plus par¬ 
faite chofe qui foit en toute la Nature, 
que partant nous la .deuons extraire 
d’vne chofe, où cette grande perfection 
fe puiffe trouuer, laquelle ne le pouuant 
trouuer qu’au feul efprit general du 
monde qui eft la chofe la plus parfaite 
qui foit en la Nature, nous ne deuons re¬ 
chercher autre chofe que luy pour la 
compofition de cette diuine œuure,- 
d’autant que tout eft en luy, quetoutes 
les vertus &: proprietez du monde vni- 
uerfcl y font enclofes 6c enfermées, il n a 
befoing d’y ioindre aucune chofe i ains 
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tant fcuîcmenc de feparer ce qui cf! 
cftrange; ce qu’il a acquis & contradé 
d’impur 6c de fale, par le meflangc des 
cléments infects 6c pollué, aucc lesquels 
ileH: vny 6c lié, pour paroiftre fur le théâ¬ 
tre vniuerfel du monde. Ce qui nous cH: 
tres-bien démonftré pat l’aîciome Çhy- 
Le menu- mique , B.ft in mercuriô quidcjuid qu£runi 
redes Phi-fapicntes , lefquels par le mercure ils n’cn- 

lofophes ^ 1 ^ ^ r I 

eji l'ef- tendent pas en aucune raçon le mercure 
frttgene- Commun 6c vulgaire qu’on vend dans les 
TnJde. boutiques; mais ils entendentcétefpric 
general, principe 6c matière première de 
toutes chofes , de laquelle immédiate¬ 
ment toutes chofes font faites: laquelle 
matière chaque iour eft fi abondamment 
efpanduë par tout le monde, qu’elle cou- 
ure toute la furface de la terre vniucrfel- 
ie, que chaque mixte &:eompofé natu¬ 
rel attire pour fa nourriture &:conferua- 
tion : 6c neantmoins tout n’eft pas em¬ 
ployé, il en demeure la plus grande par¬ 
tie que fa chaleur vitale 6c lumière du 
rriondefublime 6c circule dans ce grand 
vaîdcau du monde, pour fe trouuer cha¬ 
que matin relpanduë fur toute la face de 
ia terre en fubftancetres^claire 6c luifan- 
te , verdallre toutefois, dont nos Sages 
l’ont appellée vitriol ; d’autant qu’à ia 
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vericc cette fubftancc parfaite & fixée Vefprh 
qu elle eftXefond & liquéfié comme ver- 
le , & relTcmble à la graifle &: huile de 
verre par defilis fa verdeur; Et déplus , 
cette fubfiance eft la vraye, vnique de 
feule vk de For, ce qulefl: caché fous le 
nom de vitriol ; car dans iccluy vous y 
trouuerez que l’or y vit : de ce my ftere 
vous pouuez comprendre ce que i’ay ca¬ 
ché dans mon Palladium,donnâtl foup- . . 

çonner à quelques vns que la matière 
denoflre diuine œuure eîloit le vitriofi 
ie n’entends pas le vitriol commun &: or¬ 
dinaire , mais celuy des Philofophes,qui r, 
fe trouue au leuer du Soleil, refpandu q»evitrto] 
tres-copieufemcnt&:pIus qu’abondàm- f' 
ment fur toute la terre ; la préparation''"^^""” 
duquel vitriol i entends demonftrer en 
cette œuure,apres en auoir donné vnc 
cognoifiance fufîifantc, tant de fa pure 
fubftancc, que de ce qui luy efteftran- 
ger de acquis d’impur de de fale parie 
meflange de vnion de ces éléments. 
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DE QyELLES PARTIES 

eft construite ^ compope cette 
Médecine vniuerfelle ^ c^r 
epritgeneral du monde. 

Chapitre IV* 

O VS auons défia afleuré 
& promic que cette Mé¬ 
decine generale n’eft au¬ 
tre chofe que l’efprit ge¬ 
neral du monde, dépure 
&: fequeftré de toute 
eftrange matière, puis cuit &c digéré a. 
parFaite fixation; mais nousn auons en¬ 
core déclaré fon anatomie, pour voir l’in» 
terieur de Fa fubftance, deFquelles par¬ 
ties elle eft compoFée. 

Tous les PhilpFophes nous afteurent 
que cette diuine Fubftance, tant auant la 
codioii qu'apres, eft homogène &: Fcm- 
blable en toutes Fes parties, bien qu’elle 
aye trois parties quon nommeame,eF- 
prit &: corps ; pour l’ame l’on entend la 
chaleur naturelle,Feu vital qui eft très» 
abondant ôc copieux en elle , qu’on 

nommç 
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îiomme autremcnc foulphre. Pour fou 
cfpric Ton entend Ton humide radical, <j'ton w- 
pafturc &: aliment infeparable de cefeu 
vital &: de ce foulphre, & comme refpric é* cer^s, 
& véhicule de l’ame ,• ainfi cét humide 
radical eft véhiculé de ce feu naturel. 

Pour le corps on prend le nœud &: le lien 
de cét humide auec ce feu; car Tvnion 
naturelle &: raflèmblage magique que 
ce feu naturel a auec cét humide, &:céc 
humide auec ce feu produit vn lien & vn 
nœud, par lequel ils font liez &c attachez 
infeparablement j &: par iceluy fc ren¬ 
dent vifibles Sc palpables; partant fc 
corporifîêt. L’on appelle ce nœud corpSj 
& en termes Chymiques fel ; parce que 
le fel eft le principe de corporification, 
car en l’vnion du feu naturel auec l’hu¬ 
mide radical, le feu agilfant fur cét hu¬ 
mide, produit le fel,ou le fait pluftoft pa- 
roiftrc; car il y eft radicalement implan¬ 
té , mais inuifiblc dans le chaos de l’eau^ 

&: (ouz les membres de l’humide ; auanc 
fon apparence tout eft inuifible, &c fuit la 
pointe de nos fens corporels : Et voila 
pourquoy l’efprit general du monde 
cend naturellement à corportfication, 
afin de faire paroiftre à nos fens toutes les 
merueilies qu il enferme en foy fpiritueh 
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icment Sc inuifiblcment Ton feu qu’H 
contient Ô^fon humide,font tellement 
fpirituels, que hors le corps du Tel qui le 
fait paroiftrc,ils font entièrement imper¬ 
ceptibles, 

Les par- Les parties donc de refprit general du 
tiesdei’ef- Jeliomogcne&fcmblablc entoures 
W fes parties , font le feu naturel, l’humide 
^onde. radical, & le Tel radical quenChymie 
on appelle foulphre,mercure &: fehame, 
cfpnt &c corps: toutes lefquellesparties 
ne font en aucune façon différentes Tvne 
de l’autre , ains feulement diftin^tes: 
Car confidcrez le foulphre, vous le trou- 
ucrez touliours auec l’humide ou mer¬ 
cure, en telle façon conioints &£ vnis en 
idemptité de rubll:ance,que vous ne pou¬ 
viez dire que le foulphre ne foie mercure, 
ny le mercure n’eftre point foulphre, ny 
définir l’vn fans définir l’autre, & le com¬ 
prendre dans les termes &: limites de fa 
définition; &: ainfi nouspouuons afieu- 
rer du fel : Tellement qu’à vn chacun, 
les autres deux font contenus , &: ainfi 
font naturellement infcparables, ce que 
nous monftre la fubftance tellement ho¬ 
mogène femblable qu’il n’y a nulle 
différence ; ^ains feulement difiindion 
de noms, non de fubflaaccs Ce qui 
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nous donne àeognoiftre que ce fouIpKre, 
ce mercure & ce Tel qui font dans refprie 
vniuerfel du monde ^ Sc dans noftre Mé¬ 
decine generale ne font point le foui- 
phre , le mercure &: le fcl commun &: 
vulgaire,raaisvne autrechofe differemej 
car 11 le foulphrevulgaire brulle, l’autre 
viuificifi le mercure commun tuë par fa 
froideur &: humidité , l’autre nourrit 
conferue parfon humide ; fi le fcl defléi- 
che , corrode & confume , l’autre hu- 
mede 5 conferue &: preferue de corrup¬ 
tion i empefehant que les indiüidiis où il 
fe trouue fupcrabondanc , ne foient ré¬ 
duits dans les ombres tenebres de leur 
premier chaos» 

Outre CCS parties intégrantes qui 
compofent, voire pluftofl, font la mefmc 
fubftancc de noftre efprit general du 
monde 6c de noftre Médecine vniuer- 
félle;nous pouuons dire que toutes ces 
chofes fufdites ne font autre chofe en cét 
efprit que la lumière que nous auons def 
critecy-deftus, enueloppée SC couuer- 
ted’vne nuid humide, que ce n’eftque 
le iour 6c la nuiét ioints cnfemble dans " 

vne mer humide, aucc mille imputerez 
&:faletez qui s'y fourrentparmy les elof- 
ments Sc principes qui conftitucnc fa 
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fubftancc , Icfquclles il faut fcparcr ôC 
fequedrer, afin de pouuoir obtenir cette 
emincnce pcrfedion qui eft parmy ces 
impurecez, en Ton plus haucluftre ,&:à 
tel degré qu’elle puifTecftre communi¬ 
cable , &r parfaire par Ton eminente per- 
fedion toute chofe imparfaite.* Or afin 
que ces impuretcz puifTcnt cfhrc feparées 
il les faut donner à cognoiftre , ce que 
nous deuons faire au Chapitre fuiuanc. 


DES IMPt^RETEZ ET 
Jalcte^ dàuentices ertïeffrit ^ 
Medecine generale, 

C H A p1É T R E V. 


LvsiEvrs des Philofophcs 
ont cfcrit que cét efprit vni- 
uerfel, &: cette Medecine ge¬ 
nerale, qui fetrouue dans cét 
Vniucrs, comme Ton ame&: fa forme, de 
laquelle il reçoit toute fa force &: vertu, 
cil: tellement pure &: parfaite qu’elle fur- 
pafiTe en pureté &: pcrfcélion la pureté du 
Ciel &r du Soleil; fi cela eft comme il cfl:, 
comment la pouuons nous rendre plus 
parfaite &: plus pure que le Ciel &: le 
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Soleil? LesPhilofophes à la vérité ont 
efqric cette vérité,mais ils entendent q^e 
laftibftancedelàMedecine vniuerfclle, 
en fa fourcc & en fa racine eft vrayement ^genelZTeft 
plus pure que le Ciel &le Soleil^ mais o 
d’autant quelle fe mefle parmy lesele- 
ments, pour la commqditéde leurs habi- 
cans & citoyens, elle contrade beaucoup 
d’impurctez &: faletez qui font parmy. 
les éléments, comme ayant les principes 
de mort &: de corruption à eux furuenuës 
par accident, & à toute la Nature, parla, 
preuatication du protoplafl:c,ou premier 
homme: Car auparauant le péché cette ' 

Medecine generale,& cet efprit vniucr- 
fel du monde , cftoit entièrement pur 
auec tous fes cléments. Le péché feui 
y mena conduit ce mefehant équipé 
page,lequel comme cftant fontaine àc 
fource de mort, ilfalloit aufli que tout 
ce qu’il y mefla tendiftà là mort &: cor¬ 
ruption î car comme cét efprit general 
du monde tend à la vie é^conferuation 
de toutes chofes, comme venant immé¬ 
diatement du Créateur qui n’a pas fait 
vne choie pour la deftruire, ainspourJa 
conferuer en foneftre qu’illuy adonnéi 
ainh cét efprit general du monde tend &r 
vife à lUîefmc but que fon maiftre : Lg 
I IV 


T-e péché 
tend îouf 
jours À 
mort. 
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péché pareillement qui eft entieremcne; 
contraire à Dieu, Scoppofitc diamétral- 
lemenc, tend à deftruire &: à réduire tou¬ 
tes choies dansl abyfmeduneantj-ô^nC' 
pouuant ,d’autant que fes forces font li¬ 
mitées &: terminées,comme venant d’vn 
fujet terminé &: limité, il vife&buteà 
la mort,corruption ôc deftruélion de tou¬ 
tes chofes, qui ne sot que les ombres &: la 
peinture du néant, &: ne peut paruenir à 
l'on but fans mellange des chofes contrai¬ 
res-à la fubftance de cét efprit general,, 
que nous appelons Medecine vniuerfel- 
le;-laquclle meflangée font ces impure- 
tez que nous prétendons cftre attachées 
Pliées parmy lafubftance de noftre Mé¬ 
decine generale, lefquclles il faut necef- 
fairement fcparer 6 c ofter, afin de pou- 
uoir ioiiir de fes perfeélions : Autrement 
demeurant embarralTcz defdites falctez 
& principes de péché, elle demeureroie 
coufiours dans Icsprincipçs de mort, qui 
luy donneroient toufiours de la corrup¬ 
tion de de ralteration en fa fubftance^ 
Et par ce moyen nepourroitiamaispre- 
feruer les autres de ladite corruption, ne, 
s en pouuant preferuer ellemefmc. Or 
ces meflanges que le péché y a mifes^ 
font les çxcreixiencs de tous les clenientSj 
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&: les excremcncs des principes de vie 
que nous auons nommez cy- deuant au 
premier Liure principes de morr,qui Tons 
vn foulphre bruflanc &c cauftiquc , vn Zmenur» 
humide fereux &: aqueux, plein de cor- des phiio- 
rupcion , &: vn fôtilfhre acre & mordi--^'’i’^^^* 
cancjfcc &: aride, corrodant & mangeant 
l’humide radical de vie quifetrouuecn 
noftrc mercure de vie, d’où fe fait noftre 
Medecine^generalc: Tous lefqueîs ex- 
cremencs auec tous ceux des éléments, 
doiuenc eftre feparez de noftre Médeci¬ 
ne vniuerfelle auant de pouuoirioüir de 
fes rares & miraculeufes vertus, de tous 
lefqueîs excrements nous parlerons en¬ 
core au Chapitre fuiuant, de lafepara- 
tion des excrements élémentaires qui 
fe trouuent dans rcfpric general du 
monde. 

i 
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ta Mette- 
cine gene¬ 
rale doit 
efire par- 
faite. 




de L J SEPARATION 

des impuretess^ qui fe trouuent en 
lejj^ritgeneral Mede^ 

cine Vniuerfelle, 

Chapitre VL 

A Mcdecine generaîe 
deuant cftre parfaite , 
pour parfiirc &c pcrfe- 
flionner touc ce qui efl 
d’imparfait dans ce grad 
Vniuers , doit eftre tclle- 
rnent pure Sc nette de toute ordure , que 
d’aqueufe qu elle cil &: terreftre, vile 
abiedc,elle doit monter àlaperfcjSlien 
celefte Sc aftrale ; Ce que Hermes Tnf- 
megifte nous déclaré dans fa table d'he- 
meraude, qui fut trouucc dans fon tom¬ 
beau , dans les valées d’Ebron apres le 
Déluge , où eftoit graué en lettres d’or, 
Separahis tcrrAm nb tgne , fubttlc ah fpiffo 
fuAuiter & magm cum ingeniù , afeendtt k 
terra in cœlum , aérumq\ defcentkt in terram 
& ffeipit vim fupermum & inferiorum^ & 
Jk habesgloriammirn mmdi. Il faut donc 
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par le commandement d’Hermcsfcpa- 
rer la terre du feu, le fubtil de l’efpais, 
doucement &: auccgrandeinduftrie,&: 
le faire monter de la terre au Ciel par 
diftillation &: fublimation ; c’eft à dire, ; 
vous cuirez voftre mercure fermé dans • 
voftrevailTeau, iufquà ce qu’à force de 
cuire par feu lent &: continuel voftre 
mercure dcuicnnc terre fixe &: perma¬ 
nente , de laquelle vous tirerez fa pureté 
& netteté par le meflàge du mefme mer- 
curepetitàpetiten l’imbibantiulqu’acc 
que la terre aye beu la dixième partie de 
foneau, &: quelle foit grafl'e &:efpaifte ' 
comme fyrop, de laquelle par fimple di- 
ftiliation au bain marie, ou feu tres-lcnt 
vous feparcrez les fubftances qui s’y 
/trouueront acidesardantes , &:lesfe- des S*ges^ 
parerez de leurs aquofitez ; & en fin les 
remettrez fur lecapftt wenuum qui refîdc 
au fond par ce moyen doucement 
auec grande induftrie vous tirerez vnc 
fubftance efclattante, comme vn aftre 6 C 
comme vn nouueau Soleil, &: à la vérité 
c'eft le vray Soleil des Philofophes, 
apres qu’il eft tel 6 c qu’il eft paruenuà 
cette netteté par cette dépuration Sc fe- 
paration de tout ce qui luy eft eftrange; 
il eft encore queftio,d’aftrc qu’il cft^cielg 
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èc Soleil des Philofophes, de le rendre 
encor terre des Philorophcs pure &C nette 
de toute macule^ comme il eft eferit dans 
la mcfme table d’kemeraude, Fis eius 
integra elïJi ver fa fuerit in terrant , afcendït 
à terra ïn cœlum iterumq^ àefcendh in terram^ 
ér fufeipit ^ïm fuperiorum inferiorum ; 
Car cette Médecine generale n’a befoiii 
que d’eftre purifiée &: fixée en terre fon¬ 
dante comme cire, & permanente au feu 
comme l’or 5 & ainfi elle eft exallée &r 
fublimce iufques à la perfection du ciel 
&: des aftres, qui enferme en foy toutes 
les vertus vniuerfclles &: particulières de 
toute la Nature. 

mthode Pour paruenirauec facilité à cette fe- 
fourfatre p^ration & dcputation, il faut n eceflai- 

le mercure * r i i 

deiSages rcmcnt que 1 elpcrme general du mon- 
d* lie Me- de fe pourrilTc & meure dans le ventre do 
meralef'' propre vaifl'eau,qui peut eftre vn ma- 
tras fermé au fccau commun près de fon 
ventre.ou tel autre propre à circuler,bien 
fermé qu’il foit , afin que fes efprits ne 
Portent point j ains montent du fond du 
vailTeau à fon bout, &c derechef defeen- 
dent au fond j &: ainfi par cette circu¬ 
lation cette fubftance vient à mourir,, 
c’eft à dire à fe fixer &: cpaguler en terre, 
noire de toutes couleurs, à laquelle il 
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faut donner à boire de la merme fubflan- 
ce mercurialle, de laquelle elle a prins 
nailTance , comme a cfté dit cy delTus, 
afin de la tirer des tenebres de lanuid, 
dans la lumière du iourjc’eft à dire la faire 
blanchir, de laquelle blancheur fivous 
elles bon Maillre vous pourrez tirer les 
allrcs des Philofophes, pour iceux enco¬ 
re réduire en terre , & les coaguler 

fixer en eau permanente, quipeut-eftre 

encore dilToute en Ton nedlar naturel, 
pour de là en fin en tirer toutes lesfub- 
llances merueillcufes miraculeufes 
que la Nature y a enclofes Sc enfermées. 
Vous prendrez voftre terre blanche, 
petit à petit luy donnerez àboiredefon 
eau iufqu’à ce qu’elle en aye beu la dixiè¬ 
me partie,& quelle fera copgelée en fon 
foulphre, en pierrettes menues de cou¬ 
leur de faphir , aucunefôis de grenats, 
aucunefois de marcalices, paillolesiau- 
nes &: blanches, de couleur d’or &: d’ar¬ 
gent ; en fin par ^merfes imbibitions 
fi)uuenc réitérées, vous aurez vne terre 
graffe, fort efpailTc, laquelle vous cou¬ 
perez par petits morceaux , & mettrez 
dans vnc cornue de verre iointe à Ton rc- 
dpianc,bien lutez enfemble , Sc ferez 
diftiUeraufcude cendrçs à petit feu 3 au 
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commencemcnc fcparanc ce qui pourra 
pafTer par ce degré de feu infipide &: 
aqueux, retenant ce qui fera acide , en 
liaufTantle feu à tel degré qu’il puifle te¬ 
nir fondu le plomb &: l’eftain , conti¬ 
nuant ce feu par tout vn lour : Le iour 
cnfuiuant vous croiftrez ce feu d’vn de¬ 
gré plus fort,&: continuerez enfin de iour 
en iour, à multiplier voftrc feu, iufqu à 
çequcvoftrc matière ne diftille plus; &: 
pour bien faire'exadement cette diftil- 


îation , félon les degrez du feu conuena- 
blc, il faut qu’entre les gouttes qui diftil- 
lentil y aye vingt ou trente moments de 
1 vne à l’autre ; lors que voftre matière 
ne diftillcra plus,&: que les fumées blan¬ 
ches pafTeront, lors cfteignez voftre feu 
^ lâifTez refroidir voftre fourneau , & 
tirez voftre cornue où eft voftre matière, 
laquelle vous romprez pourauoir voftre 
matière,pour la bien broyer dansvn mor¬ 
tier de verre auec (on pilon de pareille 
cftoffe, &: remettrez dans vne autre cor¬ 
nue nouuelle&: bien nette, &: fur icelle 
mettrez fou eau , la laiftant repofer fîx 
heures, &: apres diftillez comme aupara- 
uanc au feu de cendres par les degrez de 
feu femblable, continuant à diftiller iuf 
qu’à ce que les fumées blanches forcent. 
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lors cefTez le feu & le laifTcz refroidir, 
rompez voftrc cornue, broyez voftre ma¬ 
tière &: luy baillez fon eau, comme def- 
fus : Apres la deuxicfmediftillation gar¬ 
dez voftrc eau dans vn vaifteau de verre 
bien fermé , &: voftre terre aufli ^ 

Prenez apres de nouuelle matière , bc 
nouuclle eau vne autre liure, &la diftil- 
lez corne vous auez fait cellc-icy , & con- 
ioignez feau auec l'eau, & la terre auec 
la terre ; répétez cette operation fur de 
nouuclle matière iufqu a ce que vous 
ayez de cette eau fixli lires, &:conferuez 
toutes vos terres aulTi dans vn vaiffeau de 
verre bien ferme : Apres prenez toutes Mamer» 
CCS fixliures d’eau ou dauantage fi vous 
en auez, &: les diftillcz parle bain, fepa- deTsageT. 
tant le flegme,&: conferuanc ce qui eft 
acide,.quftîfautprcdrc tant feulemec.par 
vn autre recipiant bien ioint &: luté à fa 
cornue, &:diftillez tout ce qui fe pour¬ 
ra diftillcr , reiettez les feces qui demeu¬ 
rent au fonds qui ne valent rien j reïterez 
cette diftillation trois ou quatre fois , ou 
iufques à fepe : apres prenez de la terre 
que vous auez conferuée auparauantfix 
onces, & broyez la bien dans vn mortier 
de verre , &: mettez la dans vn matras 
aflez grand pour la contenir auec toute 
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voftre eau , laquelle vous mettrez fut 
voftre terre dans ledit matras, ou autre 
vaiiïeau de verre propre à ce faire, biea 
fermé, vous laifferezrepofervoltrema* 
tiere dans ledit vailTeau par trois iours 
fans feu, &: par inclination prendrezee 
qui fera clair & limpide de voftre matiè¬ 
re, fans rien troubler, &: mettrez ladite 
matière à diftiller dans vn alambic ou 
bain ; au fond vous refiera vne gomme 
bonne &: noire, laquelle faut delfcichcr 
par vn iour,continuant le feu de la diftil- 
îation au feu de cendres tres-lent, &:la 
garderez ; apres vous remettrez voftre 
eau qui a diftillé par le bain, fur fix onces 
de nouuelle terre , &: lailTerez repofec 
trois iours comme deuant, fans feu i puis 
diftillercz par le bain, comme deuanr, 
gardant la gomme qui fe trouue au fonds 
6 c la ioignant auec la première, conti¬ 
nuant ainfi touftours iufqu àeequevous 
aurez pafté toute voftre eau fur toute la 
terre que vous auiez auparauant , 
qu’elle foit toute conuertie engommci 
laquelle gomme mife dansvn alambic, 
ou cornue vous diftillercz à petit feu de 
cendres, feparant le flegme qui coulera 
le premier s'il y ena, &: prendrez ce qui 
coulera aigre &: acide &:continuerez la 
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diftillacion lurqucs aux fumées blan- LeUm’ 
clics. Pour lors vous changerez de reci- 
pianr, & diftillerez le laid des Philofo- / 
phes, augmentant le feu petit à petit iüf- ^ 
qu’à ce qu’il vienne vne fumée rouge,, 
lors vous changerez encore voftre reco¬ 
piant , conferuant bien le premier , com¬ 
me i’ame, l’e/perme &: mercure de noftre 
pierre, &: Médecine vniucrfelle, fans la¬ 
quelle il efb impolTible de rien faire. 

Vous conferuerez auifi tres-precku- 
fement celle eau blanche dans vn vaif- 
feau de verre bien fermé, & à ces fumées 
rouges quiforténtlesdernicres, faut re¬ 
mettre vn recipiant nouueau , &: aug¬ 
menter le feu,, tant qu’il nediftille plus, 

&c qu’il aura dihillé le fang du dragon, SiDjgdu 
mercure rouge commc'fahg" continuant 
toulîours à augmenter le feu, tant qu’il 
nediftilleplus, ce qui fera dans vnze ou 
douze heures, &à la lîn de la diftillation, 
faut que le fable qui couurira la cornue, 
foit tout rouge au fonds;, ce fangeO; l'or 
des Philofophes ; le feu , leur lyon rou¬ 
ge, < 5 ^: leur amc; ayant ces deux principes 
l’âme &: l’efprit; ce quidemeure au fonds 
delà cornue doit çllre terre noire , fort 
pefantecomme métal,quevous garderez 
dans vn vailTeau de verre bien fermé. 



TurifcA- 
tton du 
fang du 
Dragon. 
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Faut apres purifier lefang du lyorl, ^ 
luy ofier vn foulphre combuftiblc quM 
a/quieftpafie&diftilléaucc luy, car cô 
foulphre nuiroit à tioftre œuure. 

Et ainfi vous mettrez voftre fang de 
lyon dâs vn macras,&: fermerez bien vo- 
ftre matrasparvn autre matras,qui en¬ 
trera dans le col de cettuy-cy , &C le 
Juterez enfemblc , &: mettrez voftre 
matrasdansle bain par hui(5tiours, pen¬ 
dant lefquels les parties feront bien &: 
parfaiaement diffoultes, & partant plus 
propres pour la feparacion. Lors cftanc 
ainfi putréfié, vous le diftillerezau bain 
bouillant, 6C quand il ne diftillera plus 
par le bain , les feces qui demeureront 
au fonds, font ce foulphre duquel l’on 
vous a parlé qu’il faut feparer & reietter, 
&: fautreïterer par fept fois cette difiil- 
lanon , rciettanttoufiours les feces qui 
demeurent au fonds. U en faut faire 
autant au laid des Philofophes &: mer¬ 
cure blanc, lequel il faut rcdifiillcr par 
fept fois, iufqu à ce qu’il ne fafie plus de 
feces , ôc les conferuer à parc comme 
chofestres-precicufcs. 

En apres vous reuiendrez à voltre ter¬ 
re que vous auez gardée auparauant, pe-^ 
lance comnxe métal, &: noire, laquelle 

vous 
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t’ous broy ercz dans vn mortier de verre, 

Sc mettrez apres dans vne cornue de ver¬ 
re y mettrez par defTus tout voftre 
iangdc Lyonre£tifié, &c lelairrcz repo- 
fcr trois heures fans feu , &: puis le diftil- 
lerez par les cendres, tant qu’il ne diftil- 
îe plus rien, d>C remettrez ce qui eftdiftil- 
ié fur les feces &: terre qui demeurent au 
fond, &:le laifTerez rcpofer trois heures 
comme dcuant , 5c puis diftillcrez aufli 
comme auparauant;alors diftille 5c mon¬ 
te le Tel volatil qui eft dans la terre , 5c le 
fang du Lyon le fait monter, &s’appel- 
le ledit fel, l'Eftoille de Diane, létale Taïcdà 
des Philofophcs, &:la terre foliée, 
foulphre blanc. tims. 

Laraifon pourquoy cette didillatiop. 
cO; faite fur la terre auec le fang du Lyoq, 
eft d’autant que ce foulphre blanc en la 
calcination delà terre viendroitàfe per¬ 
dre , eftanc volatil ; 5c partant il l’en faue 
feparer 5c extraire par le fang du Lyon, 
auant calciner la terre : Ce iel volatil efl 
grandement neceffaire , d’autant quo 
c’eft luy feul qui pénétre &: ouure la ter¬ 
re, la dilToluant auec le fang du Lyon ; 
autrement le fang du Lyon feul , ny lo 
mercure blanc ne pourroic dilToudre la¬ 
dite terre, s’ils n’eftoienc imprégnez de 

K 
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ce Tel volatil, ce quiefl;très-cachédans 
cefecret parmy tous les Philofophes. 

Apres cette diftillation gardez voftre 
fangde Lyon, ou voftrefoulphrerouge 
dans vn vaifteau de verte bien fermé, 
apresprenez voftre terre quieftdemeu¬ 
rée au fond de voftre cornue, &: mettez- 
la dans vn pot de terre couuert de fou 
iufte &: eftroit couuercle, &: là colloquée 
au feu de reucrbere ou purgatoire , où 
cette terre perdra vn foulphre tcrreftrc 
combuftiblc qui n’a peu eftrefcparé par 
terredes 1 ^ diftillation , cctte calcination fe fait 
■Thiicfo^, en trois heures , &: cette terre deuienc 

, blanche, puis iaune,&: enfin rouge, qui 

cft chofe admirable avoir; apreslaiftez 
Refroidir le feu &: prenez cette precieufe 
■terre , defpoüillée &: purifice des parties 
'corruptiblesjfînon de quelques terreftres 
parties que le feu n’a peu feparer, broyez 
■^lafdite terre ôc mettez-ia dans vn vaifteau 
»dc verre propre àcét efteâ:, & mettez-y 
deftusfon rhérciire ôdefperme blancpe- 
‘ tit à petit en congelant à petit feu ; SC 
"quand il aura beu fon mercure blanc, 
'donnez luy à boire par mefme moyen 

■ fcn mercure rouge, peu à peu en conge¬ 
lant comme deuant au mercure blanc, 
apres mettez le coucàdiftbudre au feu 



desJecretsChjmijUc^. 14 ^ ^ ^ 

àu bain tiede , en cette dilTolution les 
éléments font vnis &r congelez la ter- 

reprefte à eftre rendue fpirituelle parla 
force de l’ame & de l’crprit; cette ma- 
tiere congelée dans vnvaifleau propre à ' ^ 

fixer & congeler, vous verrez monter 
defeendre la partie rpiritucllc fur le ^ ^ ^ 

corps j tant qu’ils foient congelez ^ ^ 

fixez, alors vous meetrezvoftrd marier© » 
dans vn alambic fur les cendres, & don¬ 
nerez feu par degrez, &: verrez monter 
voflre matière 3c fublimer en vn corps 
criftallin le plus beau du monde, qui a 
prins fon poids propre &: conucnable dé 
fon ame ôc de fon efpric, que Thomme né 
luy peut donner,ny les Anges; Dieu feul 
le peut qui le fçait: Èn cette diftillation 
ou fublimationjle mercure qui n’eft aucc 
fon poids iufte de fa terre , coulera 3c 
ftillcra liquide le premier, lequel vous^.^ 
ioindrez auec les autres mercuresliqui-/^i’/-'e^îî^» 
des, qui ont fcriiy à tirer le Tel volatil de 
la terre, 3c garderez voflre terre volatil -jixée pLr 
le,rciche&:cnftalline plus blanche 

^ rninteiutii 

neige. 

Cette fubîimation faite , le corps eft 
rendu glorifié auec fon efprit, Scia terre 
qui demeure au fond cil inutile 3c ne 
vaut rien; 3c c’eft la première operacioî^ 

K ÿ 
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de l’œuurc , Se la première partie de la 
Médecine vninerfelle , purifiée de toute 
macule Se vice originel , que refprit SC 
l’ame ont rendu fpirituelle : laquelle ma¬ 
tière ainfi purifiée & préparée, vous dé¬ 
liez mettre dans vn matras fermé au 
fceau d Hermès , duquel la quatrième 
^ /^^artie reratancreulementpleine,&: lere- 
9 Æ fie vuide ,• lequel matras vous mettrez 




lequ 

dans noftre fourneau fecret , dans fou 
vailTeau fécond , feton les loix de cette 
coélion , cuifant cette fécondé fois à lent 
fe,U &: continuel, iufqu’à ce que le tout 
foit fixé &: rouge comme fang, prenant 
garde que le feu ne foit violent, & qu’il 
n’excede le feu intérieur de noftre ma¬ 
tière,-il ne faut pasqu’il excédé la chaleur 
du mois de luin, Se faut que la main puif 
feefire toufiotirs tenue fur les vaiffeaux 
qui contiennent noftre vaifteau , où efh 
contenue noftre matière j laquelle au 
corhmcncement par vn feu doux iette 
fes fleursjtondes comme petites lentilles, 
blanches comme neige , Se nagent fur 
l’eau. A près dans les quarante iours cela 
vient en pellicule noire & fleur noire qui 
nage par defliis l’eau; enfin cela s’erpailfic 
Se. deuient noir comme poix; Il faut pour 
lors continuer Iç feu iufques au blanc, Se 
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puis donner à boire petit apetit ànoftrc 
matière iurqu’à ce qu’elle aye beu <2/7- 

parties pour le moins de Ton eau ; &: felon^H ^;*r. 
l’opinion d’autres iufqu’à quarante par- 
tics : & lors il faut faire comme cy-de- 
liant a efté fait &: enfeigné enlafepara- 
don des éléments, apres les éléments fe- 
parez &: conuertis en terre volatile , &: 

ieelle terre volatile cuite & fîxce fauc _. 

multiplier , fi elle cft blanche auec le"" 
mercure blanc, fept fois rcdif é; & fi ellçr 
eft rouge, auec le mercure rouge fept fois 
aulîi re(d:ifîé Ôt: rediftillé, cette matière i 

boira d’vne bouche rauilîante le mercu¬ 
re que vous luy donnerez peu à peu, i 

foudain boucherez voftre vailïeau &:lc 
remettrez au feu ordinaire iufqu à co ■ 

que verrez que rien ne monte ny defeen- i 

de, & que tout foit bien raffis(S/iîxéau 
fond du vaiffeau j donnez luy encore à ' 

boire &: refermez voftre vailTeau hermé¬ 
tiquement, & cuifez-le au feulent, par 
trois iours, pendvint lefquels la noirceur 
apparoiftra J apres augmentez le feu par 
autres trois iours , vous aurez la couleur i 

blanche &;apparcte; &:augmentez apres 
le feu, vous aurez la couleur rouge j &: 
ainfi en douze iours vous aurez l’entier 
accomplüTement^ô.: verrez palTer toutes 
^ iij 
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couleurs} apres lefquels paiïez , U 
(’fîian de pourrez encore multiplier comme de-? 
uanc, &: Iny baillerez vn œuf nouueaii 
\ &c plus grand , & quand l’aurez multi- 
, pliée par deux fois, en pourrezreferuer 
*»t' vne partie, parce qu’elle vous augmen- 
’'•* * ' teroét trop, pour le vailleau qui deuien^ 

> ‘ ^ i droit trop petit }& partant vous en pour¬ 
rez referuer vne partie pour la multiplier 
fl vous voulez en diiiers vailTeaux : Et 
notez qu’à chaque multiplication elle 
augmente de dix pourcent, puis de cent 
fur mille, puis fur dix mille, &C puis fur 
cent mille , &: ainfi à l’infny : Quand 
vous aurez fait vne multiplication, 6c re¬ 
tenu le nombre des multiplications vous 
ferez proiedtion d’vne partie de voftre 
matière fur quatre parties de fin or, ce 
que vous broyerez apres dans vn mortier 
de verre, puis mettrez dans vn œuffigillé 
^ ferez cuire dans volfrç four fecret, à la 
chaleur du dernier degré par trois iours 
&: trois nuids, &c lors vous aurez vodre 
CEUurc prefte à faire proicefion fur tous 
les métaux , fuiuant la puiffance de la 
multiplication &c fes degrez de perfe- 
£l:ion}Car de la première vous ferez pro- 
iedion vn poids fur cent, de la fécondé 
fur mille j de la croiüefme fur dix mille^ 
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de la quacriéme fur cent mille. Si vos 
éléments ont efté bien refiliez &: puri¬ 
fiez de leurs impuretez, & réunis enfem-, 
ble &: congelez fixez au dernier de¬ 
gré de feu. 


. FOVKQJ^OY LA NATYRE 

ne peut jeparer les impureté^ ^ Ja- 


Chapitre vu. 

O V S auons démonllrc 
cy-deiïus qu’en noftro 
Medecine vniuerfelle, rc- 
fident quantité d’impures 
& faletcz élémentaires,&: 
auons enfeigné plus que 
fufïïfamment , & en termes plus clairs 
qu’aucun des Philofophes quiayent ef- 
crit de cette matière à prefent il eft que- 
ftion pour fatisfaire àl’elprit de pluficurs, 
denfeigner & demonftrer pourquoy la 
Nature n’efl; aÜez force &c puilî'ante pour 
feparer toutes ces impuretez, puis qu’el- 
K iiij 



tere:^ qui jont en l ejprit general du 
monde, & pourquoy nepeut-eüefeule 
ttcheuer la ALedecineVniuerfelle. 
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le eft bien alTcz forte , pour parfaire 5^ 
acheuer l’or qui eft vn degré de perfe- 
aion bien haut&reloué ; vonsauezvea 
cy-defTlis où vous elles peu verfer dans 
cette Philofophie vitale, que ces parties 
excrcmentcufes élémentaires, qui font 
en noRre matière, font tres-copieufes &c 
tres-abondantes, & quùl y a fallu diuer>* 
Tes operations pour les feparer,- lesvncs 
cftant feparées par diftillacion , les autres 
par calcination,&: encore par diuers vaif- 
feaux en diuers lieux : TcUcmcntquc 
la Nature cftant defpourueuë de toutes 
fes vtenfilcs,elle ne peut commodément 
feparer ees foulphrcs impurs puants 
quirefident en noftre matière ,outre que 
n’ayant que les éléments , où les généra¬ 
tions &: corruptions font frequentes ôc 
en grande abondance par la deftrudion 
«les corps & des ombres que Tefprit ge¬ 
neral du monde informe &: aéluë tous les 
iours , ces corps pourris &: dcftruiéls de 
leur cftre premier demeurant perpé¬ 
tuellement dans les éléments ; la Na¬ 
ture n’ayant aucun lieu general de- 
lliné pour reietter tous les excrements 
impures lies qu'elle fepare tous les 
iours en la génération de toutes chofess 
^ms clic laifte toutpcfte-meflc dansco 
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grand vailTeau vniucrfel , ferme d vn 
fceau plus qu’hermetique, duquel rien 
ne peut fortir ; Tellement que le pur cir- 
culeauec l’impur,monte &: defeend tout 
pefle-mefle enfemble , d’où il eii ton- feMdSs 
30 ursinfeaô^ poilu de fonimpureté; &: 
partant fujet à corruption &; alteration: caufedeU 
D autant que cette Medecine vniuer- 
felle , ou cét efprit general du monde, 
tend à vne fupréme pureté, &: n’ypou- 
uantparuenir àcaufe delameflangcdes 
excrements, parmy lefquels ilfctrouue 
embaralTé, iltcndtoufiours às’endefpé- 
rrer, Sc ne trouuant aucun lieu qui ne foie 
abondant en fes excrements, il eft con¬ 
traint de s’y mefler 6^ d’y faire des géné¬ 
rations de peu de durée : Mais dansno- 
ftre vaiffeaù qui eft vn lieu tres-depuré, 
cftantvne terre depurée par le feu, quia 
confumé tous les excrements élémen¬ 
taires , 6c n’eftrien demeuré en elle, que 
la pure partie élémentaire fixe , nous 
pouuons faire iuftement cette fepara- 
tion fupréme que la Nature prétend fai¬ 
re &: fait encore J mais n’ayant des lieux 
pour rcietter à part ces excrements, 6c y 
cuire apres ces parties pures dans des 
'Vâifteaux purs , elle eft contrainte de 
cuire tout pcfte-mefte;&: par ainficlicii’a 
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iamais parachcué fa feparacion : Telle- 
ment que nous Juy deuons ayder, & 
commencer là où elle finit, Sc fuiureen 
tout &c par tout fa pifte & Tes pas fans rieu 
innouer. 

Zacon^po- D’ ù VOUS pouucz Comprendrefacile- 
pierrefcm- ^ Ic dite dcs ancicns Phîlo-. 

bUbie aia fopues, qu nous oiit afTcuré que la com- 
7utTnde. Medecine vniuerfcllc 

eftoit femblableala Création du monde 
car en icelle Dieu fit &: créa la lumière, 
^lafeparades tenebresj tant qu’il vou¬ 
lut , &: fixa la plus pure partie d’icelle das 
Je ciel, & pnncipalemét dans le corps du, 
^eîj-ce Soleil, qui n eft rien.plus que cette lu- 
sZiL niiere fixée en coçps de Soleil par la main 

de Dieu,d’où il nous départ refprit gene¬ 
ral de vie pour la conferuation &:produ- 
«dio de toutes chofes ; lequel efpritde vie 
venàt àfe corporifier en efperme general, 
contrade en cette coagulation les excre- 
ments qui font dans les clements,&: prin¬ 
cipalement dedans Peau &: dans la terre; 
Sc d’autant qu’en icelle tous les éléments 
refident, & qu’icelle n’efi: autre cliofe 
que larcfidence &c la partie plus cralTe de 
cfpaiflTe de tous les autres éléments, 
noftre efprit general venant à prendre 
corps au moyen d’icelle, eft contraint ac 


despcrets Chymlques'. 155 

force de fe veftir &: couurjr de Teftoffe 
qu’il trouue dans ces niagafins, 

Mcrueilledes merucilles, quelcFiIs^'Wj>»^<! 
du Ciel, l’vniquc progeniteur du 
&: de Lune, la pureté & netteté, &: \u-i’e^nt diû 
miere de toute la Nature, vueillepren-'”'”^^- 
dre le corps le plus vil, &: le plus abicét 
de tout ce monde, que toutes les Créa¬ 
tures mefprirent ôc foulent aux pieds, 
comme vne chofe de néant; à Timita- 
tion de fon Créateur qui pour l’amour 
des hommes qu’il a créez de rabyfme du 
néant, s’eft fait homme 5 &: a voulu pâtir 
volontairement pour eux, ce que le plus 
chétif des hommes n’auroit voulu faire 
pour foy-mefme; ce qui eft plus ample¬ 
ment deferiç dans mon Alchymifte 
Chreilien, 

La terre donc auec les autres éléments 
qui fe trouuéc en icelle, donnant four- • 
nifsât l’eftoffe pour habiller noftre efpric 
general du mondc,&la matière de noftre 
Médecine generale, luy baille ce qu’elle 
a, n’ayant que quantité d’cxcrements 
aqueux &c terreftres il y en fournit fa bon¬ 
ne part:mais c’eft en nous à l’en defpoüil- 
1er, &: prendre feulement ce qui eft de 
fa fubftance pure, auec la fubftance pure 
des auçrcs éléments qui luy ont donné 
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corpsvifîble&palpable, reiettant 
midc aqueux &c infipide, Sc tous les au^ 
très excremencs élémentaires ; referuant 
les fubftanccs acides, aeriennes &c ignées 
qui s’y trouuent, quiferucnt àdilToudre 
penetrer la terre &: en tirer Ton ame, 
quieftvn Tel fixe, au quel ils donnent des 
aides, &: l’eflcuent iufques au Ciel pour 
Je dépurer de toutes Tes ordures & faletez 
aqueufes &: tcrreflres, cornme vous auez 
Totiyqtioy appris tres-amplement au Chapitre pre- 
ne^eutpZ , par lequel vous pouuez aiïez 

riuheuer manifeftemenc comprendre, pourquoy 
Nature feule ne peut acheuer la Mc- 
decine generale ; bien quelle la com¬ 
mence,tende &:vife à la paracheuer,mais 
elle ne peut, puis qu’elle n’a moyen de 
fcparer de cette Diuinc fubftanee tous 
les excrements eftrangers qui s’y trou¬ 
uent,Omettre apres cette pureté,abfen- 
ce de toute ordure, dans vn lieu pur, & la 
cuire ô*: fixer en toute perfedion, com¬ 
me l’artifice eft contraint &: forcé de 
faire pour iouyr d’vne telle perfedion 
&:merueille naturelle que la plus grand 
part du monde eftime ridicule , toute¬ 

fois c’eft la pure veriré, qu’vne infinité de 
perfonnes de toute condition ont veud 
^ touchée. 
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EN QJ^EL TEMPS DE 
l'année, en quels lieux F on peut 

plus abonde, mment colliger U 
matière de nojlreMéde¬ 
cine Vniuerfelle. 

Chapitre V 11 L 

Vis que la matière de 
noftre Médecine vniuer- 
felle efl: l’efpric general 
du monde, êc qu’en tout 
temps & en tous lieux il 
eft relpandu par tous les 
éléments , pour la necefficé continuelle 
des Citoyens du monde,- il femWe-que 
c’eft vne queftion friuole, de peu de 

confideration, en quel temps l’on la doit 
colliger, &: en quel lieu ,puis qu’elle fe 
crouue en tout temps & en tous lieuxj 
car la Nature en a tel befoin qu’elle ne 
s’en peut palTer vn moment de temps 
fans fe perdre &: aller dans fon premier 
néant : Ncantmoins pendant l’Hyuer 
cette matière de l’efprit general du mon¬ 
de, de npflre Medecuie vniuerfelle^ 






Vîure fécond 

fcretîreplus copieufemcnc au centre dé 
la terre pour la corporifier, chalTé de tous 
coftez de laSphere de l’air Sc de l’eau,par 
rantiperiftafe du froid fon mortel enne- 
my, il fc retire au centre du monde ; Sc 
îors que fbn pere le Soleil s’approche du 
climat, duquel il s’eftoit retiré pour aller 
efehauffer les autres climats de la terre à 
leur tour î il ouure par fa chaleur les po¬ 
res de la terre, chalTe le'froid de ce cli¬ 
mat, &:lors cet efprit du monde vient 
à monter plus copieufemét Sc plus abon¬ 
damment vers ce climat, d’où fon pere 
a challé le froid par fon approche j d’au¬ 
tant qu’il fuit toufiours fa fôurce &: fa 
fontaine,&: fouhaitte fc ioindte aucc elle 
pour la commodité des produélions : Et 
d’autre COfté il eft chalîé de l’autrecli- 
mat, oppofite à celuy-cy par la prefence 
du froid 6^1’abfence de fon pere, ou fon 
reculement, qui donneloifir&: commo¬ 
dité de le chaifer & pourfuiure iufques 
dans fon centre, où ayant pris &:recou- 
uert nouuellcs forces , ôcs’eliant rafraif- 
chy dans fa naturelle Citadelle ôc fon 
Palais royal, il s’en va à main armée du 
codé où les forces de fon pere l’appellent 
l’attendent pour anéantir entière¬ 
ment le froid èà toutes fes crouppes, qui 
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durant l’Hyuer occupoienc toute la cam^ 
pagne, rauageant, tuant & faccageant 
tous Tes enfans : il reuienr donc au Prin¬ 
temps , & fe ioint aux trouppes de fon 
perc, pour rendre la vie &: deliurer des 
mortelles prifons tous les fubjcdls & val- 
laux que 1 Hyuer auoit fait prifbnnicrs 
dansfes gelées &:glacées maifons. D’où 
tous les Philofophes anciens &:moder¬ 
nes , qui ont eu la cognoiflance de ces 
myfteres , nous ont confeillé de colli¬ 
ger noftre matière , lors que le Soleil 
commence à entrer dans le Mouton & 
Beher,- d’autant qu’en ce temps là cette 
matière commence à monter ^defcen- ^^^psde 
dre plus copicufement qu’en tout autre 
temps, pour les raifons cy-deuant de-^^r 

cIarcGS:CarenEfl:épendantles violentes 

chaleurs, il en efl: conuerty en air &:re- nîZ[ 
duit dans la fpiritualité aerienne, pour le 
moins vnc grande partie j d’oùil eft tres- 
difîîcile de le retirer fans l’humidué de 
la nuid , qui le couure de fon humide 
manteau , & l’eftend apres fur toute la 
face de la terre; que files nuids font fei- 
ches & arides,comeil arriue en plufieurs 
climats méridionaux , il demeure tou- 
jours dans fà Tpiritualité , fauf proche 
desriuieres Zz fontaines, auriuagedef. 


Véo Litlre fecona 

quelles l’on en trouue quantité & eà 
abondance; car rhumidité de ces lieux 
fc ioint facilement à la feichereffe & clia-, 
leur vitale de cette lumière folaire , &: 
s’incorporent cnfemble , pour cftre plus 
commodément portez par toutes les vei- 
nés porcs de la terre; &:ainrieftredi- 

ftribuez pour aliment generale vniuer- 

Tel à tous les Cftoyens du mondeihors de 
Tails’en trouue en tous lieux, mais plus 
commodément dans les prez, & dans 
tous lieux aquatiques,dans les valees des 
montagnes, qui font remplies de fources 
villes & fontaines tres-claires : Celle des 
montagnes cd la plus pure 6c la plus bel¬ 
le , comme plus fequcftree des excré¬ 
ments aqueux &: terredres, mefmesde 
lapoudiere qui ed copieufe en a autres 
lieux qui la rend cralTe &: efpaide ; 6 c par- 
Méthode plus terredre 6 c limoneufe. Icy 


particulie¬ 
rs de la 
pierre des 
Sages , 
tembatu'é. 


quelq'^uës' Philofophes de ce temps fa 
font imaginez que puis que les monta- 
o-nes 6 c Ueux relcucz nous donnent la 
matière de nodre Médecine generale, la 
plus pure qu’on puide trouuer fur la ter¬ 
re; ils la veulent encore colliger plus pure 
que ces lieux ne la peuuent donner , 6 c la 
veulent faire paffer àtrauers les pores du 
verre^ par le moyen de la vertu actradiuc 
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éc aymancine du fils du Soleil le plus 
beau 5 c le plus pur que la Nature puijfî® 
faire, &: difenc que par ce moyen ce fils 
d’Appôllon efchauffé par fon pere, attircï 
à'trauers mermes les murailles &:parois 
des prifons ou il efl enfermé Tes rayons 
de lumière, &: lés conucrtic en humeur 
éé liqueur, qui pénétré Tes pores &:toun 
fon corps, auec laquelle il s’vnit &c s’in¬ 
corpore, fe putrifie & fe dilToult, &do 
mort renient à vie , & fans autre artifîc© 
que la feule chaleur de fon pere, & la tié¬ 
deur &: humidité de fa mere il paruienc 
à cette fupreme perfeétion, que nous pré¬ 
tendons conduire par nos régimes cy- 
deüanc defcrics j ie le lailTe iuger aux plus 
fenfez de fefcole Hermétique , qui nous 
tefmoigrierit le contraire par leurs eferits 
ÔC par leurs expériences ,* car bien que 
cette lumière qui pénétre leliél nuptial 
êécriftallinde ce beau Phœbus, foitàla 
Vérité la matière de l’efprit general du 
monde, il ne peut auoir la totale perfe- 
^ioii qu’il doit auoir auec tous ces foul- 
phres mercures. Nous ne pouuonsà 
la vérité nier que ce qui perce les vaif- 
feaux de verre, expofez à la chaleur du 
Soleil,6(: expofez à l’humidité de la nuiél 
foit cette fcmencc generale qui le 
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blime du centre de la terre, &:dercend 
du premier mobile &: de tous les afl:res,&: 
principalement du Soleil iufqu’à la Tu- 
perficic de la terre, & là par la tiedeur dc 
rhumidicé de la nuia,rcroulte en vapeur 
trcs-fubtile, qui comprend en foy la fub- 
tilitéS^lepurdetous les éléments, pont 
feruir d'efprit de vie à toutes chofes, d’où 
encore ils’incrafTe&^s’crpailIit dauanta- 
ge par la moiteur de l’air, ^ des diuerfes 
alterations du froide de l’humide, qui 
perpétuellement fc fonteniceluy, pour 
derechef rechoir en terre, & prendre le 
mefme corps qu’il auoit auparauant 
auant farefolution en air. 

D’OÙ s’enfuit cette perpétuelle &:in- 
defirante circulation, de monter def- 
cendre de la terre au ciel, &: du ciel en 
la terre , pour fe refoudre, & fe coa- 
Delnpnr- gulcr en fcmencc & corps fpermati- 
lL&%éc de toutes chofes, ^ fe refoudre en 
de l'efprit vapeur tres-fubtile, pleine toutefois de 
du monde ^ ^ dc feu naturel &:celcftc î &:cc- 
pendant les parties les plus coagulées, &c 
euux , les tendant à fixion demeurent dans la terre, 
&'Xres OU dans les eaux,&: là produifent les cho- 
^recieufes fcs plus ptecieufcs, fi CCS parties tombent 
' dans des lieux purs, &:quellesmefmes 
foient dépurées à derniere purification, 
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pdrlalongue &:continuelle fublimarion 
&:circiilation qui fe fait de cette matière 
nuiÙ: &: iour, dans ce grand &: vafte vaif- 
feau du monde vniuerfcl , comme Ton 
verra plus amplement en Ton Chapitre 
particulier de la génération des métaux 
& des pierres precieufes. 
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^hjmique plus court que le precedent^ 
I ejf rit general du monde fe conuertit 
en Jftre , en Ciel^ en Lune y en Soleil, 
en talc y foulphre , mercure çy fel des:^ 
Philofophes. 

Chapitre IX. 


L femblc d'abord tres- 
difficile , voire impofTi- 
ble, de pouuoir changer 
la plus vile cliofe da 
monde &:laplusabiede 
de la terre, en vn Aftrc 
tres-efclattant, en Ciel, en Lune,en So¬ 
leil tres-radieux &: trcs-puilTant; ce qui 
donne occafion de croire à tous ceux qui 
ne font pojnc vf cez dans ces myfl;ere|^ 
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que c’eft vne fable de vne chofe rîdicuk^ 
écoute pour amufer les focs les petï 
aduifez : ils doiuenc toutefois tenir pour 
tres-affeuré qu’en leur opinion ils font 
ires-fots, &tres-ignorants enlacognoif- 
fancc de la Naturcî&que cette affaire eft 
aulTi facile qu’à faire du mou fl; & du fuc 
des raifins du vin, du pain de la farine 
de froment^ car icy il ne faut, comme 
tout le monde fçait, que feparer tries 
le pur de l’impurj de fermer dans les vaif- 
féaux,laifler lerefte àfaireàlaNature, 
qui cuit de fermêce le fuc des raifins, de le 
change de mouflenbonvin, &: de la fa¬ 
rine du froment,il ne faut que pétrir, fer¬ 
menter &: cuire. 

' /cammeU Ilcnefl; demcfme denoffre matière, 

’ faut fixer jj xic fiucque la prendre, la thetcrc dans 
vaiffeau fcellé hermétiquement, de 
du la colloquer dansvn feutiede, fort lent 
de continuel ; afin qu’elle fe fublime de fe 
circule dans fon vaiffeau . Le plus fubtit 
monte dans le ciel du vafe, de ayant mon¬ 
té defeend vers la terre, qui eftau fond 
dudit vaiffeau j de ainfî continuellement 
montant de defeendant fe congele de fixe 
enterre blanche, apres auoir paffepen¬ 
dant fa coagulation, par toutes les cou¬ 
leurs que U Nature peut auoir ; Pour 
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îors il faut diflbudreencore voflrecerro 
blanche , ^ la conuernr en liqueur 
gluante & cfpaiire, en luy donnant à boi¬ 
re de la mcfme eau & liqueur, de laquel- 
îeaforce de co(3:ion cette terre blanch» 
a efté faite, & procréée dans le ventre d« 
voftie vailTeau; apres qu’elle ell difloulte 
vousfeparerez par le bain ce qui peut mo- 
îer,quifcra vneeau vnpeuacidej laquel¬ 
le vous redilierez trois ou quatre fois, 
voire tant qu il faudra, iufqu’à ce qu’elle 
^leuienne ardante, &:la priuerezdefoii 
Hcgme aqueux ; cette eau ardante ainfi 
depurée & fequeftrce de fon flegme, 
vous la remettrez fur voftre matière qui 
demeurée au fond de voftre vaiflTeau, 
à la première difl:illation,&: ferez enfem- 
ble digérer à lent feu trois ou quatre heu- 
î‘cs, & diflillerez apres au feu decendres 
lentement &: auec modération& ce qui 
diftillera vous le redifîerez quatre ou 
cinq fois au feu lent de cendres, & le pri- 
werez par cette reélification de tousex- 
crements aqueux terreftres, Sc garde¬ 
rez ce qui fera fort acide & ardant ; ainfi 
redifie vouslereioindrez encore furl’on- 
guent &■ matière qui demeure au fond 
de voftre alambic , le ferez digérer 
Cioi^u quatre heures, 5c apres encore 
L iij 
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vous le rediftillerez au feu de cendres, 
donnanc fur la fin vn peu plus fore que 
premier, &: pour lors diftillera vnc eau 
rou^c, laquelle vous redifierez comme 
ia première,afin de la purifier,&:lareioin- 
cirez auec voftre matière ou terre gluan¬ 
te, &: digererez encore j &: ferez apres di- 
fliller à feu encore plus fort qu’aupara- 
liant , afin que le lel volatil qui refidc 
dans voftre terre puifie monter i lequel 
fel vous ioindrez auecvoftrc eau rouge, 
éc ferez enfemble diftiller quatre ou cinq 
fois, gardant les feces de toutes les diftii- 
lations pour les conioindre auec la terre, 
laquelle vous reuerbererez & calcinerez 
dans vn creufet bien ferme & clos ,iuf- 
qu’à ce qu’elle deuienne rougeaftre ; la¬ 
quelle ainfi calcinée vous ioindrez auec 
voftre eau cy-defTus redifiée , qui cft 
pleine de fon fel volatil, afin qu’elle puif- 
fe attirer à foy tout le fel central qui re¬ 
fidc encore dans ladite terre , laquelle 
cfiant toute examinée priuée de fou 
fcl, demeure en terre morte fans conti¬ 
nuité fort Icgcre. 

Voftre quinteftence ainfi préparée, 
ayant tous les quatre éléments en foy, 
les trois principes naturels , auec leurs 
poids deubs ôc conuenablcs , vops M 
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fouliez enfermer dans vn marras qui aye 
le col court, fermé au fceau d’Hcrmes,&: 
la cuire au feu premier lufques à parfaite 
coagulation &: fixation , à laquelle apres 
cette perfection vous pouuez ioindre 
ramedcl’or, laquelle vous tirerez auea ' 
la première eau ardante ^ iointe au ec fou 
fcl volatil & redifîé; for battu & paffé 
par le ciment royal fe diflbudra dans cet¬ 
te eau, &: diffout qu’il foit vous le pouuez 
auecfacilité ioindre auec noftre matière, 

&: le pourrez auant le ioindre, faire di-v 
Itiller pour le rendre plus pur & plus tin- ' 

geanti&aprescettediftillationenfepa- 
rer par le bain tout ce qui pourra monter 
diftiller, & ce qui reliera au fond en 
mettre vne partie fur dix, de nollre quin- 
tclTence , èc cuire tout enfemble à der¬ 
nière fixation ; pour lors vous auez le fe- 
cret des fccrets, l’abrégé de-toute la Vahregi 
puilTance naturelle, TAllre , le Ciel, la ' 
Lune, le Soleil, létale, le foülphre, le 
mercure , & le fel parfait & abfolu des 
Philolophes, qui eft préparé vn peu plus 
court qu’auparauant ; mais ie tiens qu’en 
ce fecret la plus longue coélion efl la 
meilleure,parce qu’aux courtes codions 
& préparations 3 ce qui ell occulte dans 
les éléments ne le peut fi toll rendre ma^ 
i \ L iiij 
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3 tiifeflc, Sc que la Nature ayant en toutel 
choTes iestermes &: Tes temps limitez65 
comptez, &: que les vouloir abreger,c'effc 
rcndrefes fruids immurs aduancez, 65 
auortoiis : I^e meilleur eO: de fuiurc la 
pille des Anciens,65 fe contenter de pou- 
uoir paracheuer ce chef d’oeuure dans 
TU an entier 65 complet ; ce qui eftalTez 
court 65 plus court qlie nous ne meriT 
•çons.' 


fl rOR. COMMrN ET 

^ulgdire efl neceffaire a U per- 
feTion de noflre Médecine 
generale. 


Ch 


ApiTRE X. 


O VS auons alTeuré 65 
prouuc tout enfemble, 
allez raifonnablemenc, 
que la matière de noflre 
Medecine vniucrfelle a 
tout en foy ; car li cela 
si’cfloic J toutes chofes ne s’en pourroienc 
pas produire comme elles s’en prodtfi^ 
îent. Nous ne prétendons pas faire dq 







j'or, ny aucun métal, iiy animal ny végé¬ 
tal; nous prétendons feulement purifier 
^ fublimer à tel degré de perfection cet¬ 
te pre miere fubftance, où Dieu veut que 
la Nature commence le mouuemcnt de 
toutes chofes, &: la cuire apres cette pu¬ 
rification à tel degré de coClion, quelle 
foit fixe Sc permanente à toute aCtion d© 
feu fans la pouuoir deftruire ny corrom¬ 
pre jô<: par ce moyen quelle chafTetou^ 
tes les imperfections des mixtes naturels; 
lefquelles imperfections ne defpendenc 
que de la crudité de cette mefmc fub- 
Jtance qui eft en eux, & de lameflangc 
d’vne infinité d’excrements auec lef- 
quels elle eft méfiée. D’icy nous pou- iineflle-f 
lions aflez clairement conieCturer qu il 
n’eft befoin dy adioufter de 1 or , ny en i\rhu 
fon commencement, ny en fonmilieu^, 
ny dans fa fin : mais feulement purifier &: 
fixer cette matière generale , par le 
moyen de laquelle préparée & exalléc 
au Tupréme degré de perfection,l’on par¬ 
fait l’or vulgaire où commun d’vne per^ 
feCtion beaucoup plus grande &:aude- 
de fon degré naturel &: ordinaire ; Tel¬ 
lement que de mort qu’il eft, fans aucu¬ 
ne teinture communicable aux autres 
înetaujv imparfaits 3 il deuient vn or vif 
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plein de vie, &: de ceinture communica^ 
blc aux autres métaux. 
t/ Ce qu’on peut faire en cette façon 
f bien courte, qui eft toutefois enigmati- 
' quemcnc defcritc dans les dernieres clef» 
de Bafîlius Valentinus ; il faut prendre 
de noftrc matière parfaite & abfoluë, 
ayant la derniere eodion &: fcparacion; 
par exemple vne once, &: auoir de for 
commun de ordinaire,pafl'é par le ciment 
royal , &: par l’antimoine plufieurs fois, 
af n de le feparer de toute ordure,&: apres 
le coupper en petites lamines, 6 c les met¬ 
tre dans vn creufet ^firatum fu^er flratum^ 
auee noftre Médecine pulucrifée, 6c col¬ 
loquer le tout dans vn feu affez fort 6c 
violant afin que le creufet demeure tou¬ 
jours rouge, &: le kifierainfi dans ce bain 
Vulcanique , le creufet eflanc couuerc 
1 efpalTe de quatreou cinq heures-,&: icel¬ 
les paffees fondre le tout s’il n’efi: fondu, 
6c leieteerfondu qui! ell fur vn marbre 
nec&:poly , icelle matière refroidie ell 
rouge 6c efclattantc, 6c fe brife 6c puluc- 
rife facilement, de laquelle fi vousiettez 
vne partie fur mille de métal imparfait 
vous le conuertirez en fin or, meilleur de 
beaucoup 6c à plus grand haut degré 
6l carat, que ccluy que la Nature produit 
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d'ans Tes minières ; d’autant que cet or 
naturel que vous auez adioufte anoftre 
Mcdecine abfolument parfaite & com- 
plette, s’eft encore pcrfedionnédauaii- 
tage, &: a paiTé les degrez de la perfe¬ 
ction naturelle, &c a receu au moyen de 
cette Medecine generale la perfection 
derniere &: abfoluë, que la Nature ne luy 
a peu donner, àcaufe quelle ne peut ia- 
mais paruenir à la derniere Sc abfoluc pu¬ 
rification coCtion de cette Médecine 
generale partant ne la peutreioindre 
auxenfans quelle a produits imparfaits 
& poilus de mille excrements élémen¬ 
taires, defquels elle ne fe peut feparer sas 
cftreaydéede cediuin Ôcmiraculeuxar- 
tificejlequel elle mefme a demonftrc par 
fes actions Sc operations aux vrays & lé¬ 
gitimés Pliilofophes qui la cognoiffent, 

& qui contemplent fes plus intérieures 

actions. 

Voila en quelle façon ie croy que les p^urquoy 
anciens Philofophes nous ont lailïepar/^«f-</^^- 
eferit qu’il y faut adioufter de Tor, non 
pas pour perfectionner noftre Medeci- Medecme. 
ne, car elle fe parfait elle mefme ayant 
en elle mefme le centre de toute perfe¬ 
ction , 5c dequoy fe perfeCtionnetî mai^ 
pour parfaire l’or , qui eft entierepacnc 
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imparfait, comparé & efgallé à cette dî- 
îiine fubftance qui luy a donné la pcr- 
fedion qu’il a naturelle , &: la luy peut 
augmenter & multiplier à tel degré qu’il 
peut apres parfaire les autres. Que fi 
l'on vient au commencement à y adiou- 
{Ier de lor , c’eft faire rétrograder l’or 
dVndegré de perfedion qu’ila,&:d’vnc 
«rodion plus haute &: plus cuitte, que no^ 
ûte matière n’a au commencement ; & 
recuire derechef, apres auoirreincrudé 
ce que la Nature auoit défia fait cuit. 
Ï1 cft vray toutefois que ce n’efl autre- 
mentgailer nodre ccuure , d’autant que 
l’on nyadioulle riend’efl:rangc,-ainscc 
qui eil; de fa nature &: de Ton elTencc 
défia fixe &: purifiée à certain degré de 
perfedion 9 lequel degré de perfedioti 
codion ne peut nuire en aucune façon 
a la fubftance de nofire Médecine ge¬ 
nerale, ains auancer la codion ^perfe'- 
dion d’icelle, en multipliant Ibn feu na¬ 
turel intérieur, &: fon foulphre naturel & 
parfait, par l'addition du foulphre &: du 
feu naturel qui eil enclos dans le ventre 
de l’or, qui défia ayant vne codion afiez 
parfaite, auancela codion de l'autre qui 
^’efi: pas fi aduancée que cel!e-cy : Et 
’roila i’entends , ^ fe doit entea- 
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ère que i’or y peuc^fi l’on veut,y eftre ad- 
jouftc, non pour perfectionner eettc œii- 
ure J mais pour y eftre luy mcfme pcrfe- 
<Ctionné ôc acGompIy,pendant le temps 
que noftre œuure fe parfait , s’adiiance- 
&: monte dans les degrcz plus hauts &: 
jrcleuez que la Nature puiffe préten¬ 
dre. 


Mais ce qui fc fait icypar ce moyen 
dans vne loËguc efpace de temps, fè fait 
apres dans quatre ou cinq heures, com¬ 
me vous auez veu cy- deuant ; car noftre 
matière parfaite ietcée Se fondue auec 
l’or, le parfait aulTi toh au dernier degré 
de fa plus haute &:eminente perfeCkion. 

Quelqu'vn m’obiedera que cette di- 
uine Medecine fera le fcmblabie aux 
métaux imparfaits î car ccux-cy ayant 
me fubftance métallique , imparfaite 
à caufe de leur crudité, & de la mcflange 
de beaucoup d’excrements, qui ne font 
point feparez de cette fubftance métal¬ 
lique, venant à eftre meftangée auec no- 
ftre Medecine parfaite, par Ion feu natu¬ 
rel fuperabondant Se fixement implanté 
en elle, vient à feparer tous ces excre- 
mènes heterogenes de la fubftance mé¬ 
tallique, &: à les cuire parfaitemet, luy 
donncrle degré de perfedion qu’elle 
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autrcmeni: elle ne feroic pas Medcd- 
ncgenerale, fi elle nepouuoitellemefi- 
me fans addition d’autre chofe que de la 
fubfiiancc pure qui fc ctouuc en elle mef- 
ine,pcrfed:ionner tous les indiuidus qu’¬ 
elle à faits 6^ formez de fafubftancci Ôr 
ficela efi: vray comme il eftraifonnablo 
qu’il foit, il n’eft en aucune façon befoia 
d’y adioufter pluftofi: de l’or que du 
plomb, ou quelque autre métal impar¬ 
fait,puis qu’auec ceftuy-cy noftre Méde¬ 
cine fera auffi bien qu’auec l’or, puis qu’¬ 
elle efi: indifférente à tous les genres des 
mixtes naturels, & n’abefoin de fe ioin- 
dre pour s’efpecifier à aucun indiuidu 
parfait, pour à caufe de cette perfedion, 
perfectionner les autres; car elle a aflez 
de perfection en elle mefme pour perfe¬ 
ctionner l’indiuidu auquel elle feioint, 
foit-il parfait, ou imparfait; carenfeioi- 
gnant elle s’efpecifie , &: par la mefme 
action elle parfait les indiuidus aufquels 
elle fe ioint, chacun enlaper feCtionde 
fon genre &: de fon efpece. D’où vient 
que fe ioignanc au plomb ou à quelque 
^utre métal imparfait elle cuit & parfait 
lafübftance imparfaite du plomb, Cela 
cuit à la perfection de l’or où cette fub- 
jftancc tead naturellement ; que fi la for^ 
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et &: vertu de noftre Medecine generale 
cfl encore plus forte & plus efficace, elle 
nes’arrefte pas à ce degré delà perfedia 
de l’or, ains la fait pafierderoriufques 
à la perfeélion de la Medecine , mais 
toufîeurs elle pafTe par ce degré qui cfl le 
milieu de cette extrémité. 

Cette obieétion efi très-véritable &: 
tres-fubtile , &: nous preuue afiez cui- ^ refponfe 
damment que for n cft point neceffaire à 
la compofition de noftre œuure que pour 
s’y perfectionner luymefme, & commu¬ 
niquer fa perfection aux autres métaux 
imparfaits, ce qui eft preuué parldbic- 
Ction mefmejen l’exemple du plomb,qui 
cfl: méfié parmy noftre Medecine, qui 
vient à acquérir la perfection de l’or, &: 
eftant or,cét or encor pafTc outre iufques 
à la perfection plus grande que Idr com¬ 
mun 3 car il deuient vif, & communi¬ 
quant fa perfection aux autres métaux 
qui ne font point , ce qui eft fe perfe¬ 
ctionner au plus grand au plus emi- 
nent degré de perfection. 

Nous conclurons donc qu’en la com- 
poficion de noftre Medecine generale, 
n’eft befoin l’or commun &: vulgaire, ce 
que tous les anciens Philorophes nous 
ont laiffé confirmé par leur axiome, < 
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dr Azôt tihi fufficïunt ; Azot cft icy Vm 
mot myftcrieux, outre qu en Gaftilhii il 
fignific mercure, il enferme en foy qua¬ 
tre lettres , qui reprcfentent & font d® 
vray le commencement &: la fin de tous 
les Alphabets & langues du monde : Car 
par A j tous les Alphabets commcncenti 
par Z, les Latins finificnc ; par «. les 
Grecs, & par T. les Hebreux, &: tou¬ 
tes les autres larigues fuiuent l’vne de ces 
trois icy : Tellement qu’en ce mot icy 
Azot, qui fignifie Mercure,eft compris 
tout ce que les Latins, les Grecs &:les 
Hebreux, & tout ce quidefpcndd’eux^ 
peuuent enfeigner ^ &: le commence¬ 
ment, &: la fin des chofes naturelles y ell 
enclos enfermé* 
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^eutguarir toutes Jones ; 

de maladies^ \ 

Chapitre XL 

late parmy colt» 



tes les œuurcs ne nous 
chance autre chofc quc la 


^ Nature feule a le pouuoii: 
^ de guérir toute iorie de 
maladies: H n’yaqu’vnc 


Nature,bien qu’elle fe diuife en vn pref. 
<jue infiny nombre d’indiuidus, quelle 
engendre procrée, elle eft toufiours 
vne, bien que fes enfans foienc pluficurs; 
Sifes enfans ont quelque vertu, ils l’ont 
receuë de leur Mere qui les a engendrez, 
&:leuradonnc tout ce qu’ils ont, quieft 
beaucoup plus fort adif dans le ventre 
de leur mere &: dans fafource, que dans 
les indiuidus qui en font forcis. Cette 
Nature donc qui eft vnique enelTencc, 
cft cette matière de noftre Médecine 
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'vniuerfclîc , qui a le pouuoir de guetît 
toute forte de maladies , félon l’opinioîi 
FriuH'sque d’Hypocrate. Or que la matière de no- 
/l/pnv ftre Médecine vniucrfelle ne foit cette 
general du Natutc viiiquc principe dc mouucmenc 
^0nde. ^ Je repos en toutes chofes, il efttres-fa- 
eilc à le prouuer par les Chapitres pre¬ 
cedents de cét OEUurc , où nous auons 
demonllrc que c’eftoit Tefprit general 
du monde, où tous les cléments &: prin¬ 
cipes naturels eftoienc enclos &: enfer¬ 
mez comme dans leur vray centre , <èc 
qu’en iceluy eftoic le vray fiege de Natu¬ 
re, où elle prcfîdoit auec vnc puilTance 
royalle , que toutes les forces & vertus 
cftoient là ramalTces ; en telle façon qu’il 
ne faut nullement douter que la matière 
de noftre Medecine vniucrfelle ne foie 
cét efprit general du monde ; que par¬ 
tant cette mefmc matière ne foit la Na¬ 
ture mefmc, qui a le pouuoir deguarir 
toute forte de maladies, que noftreHy- 
^^efi^ce pocrate appelle feu mol : lors qu’au pre- 
ej'He feu iTtiet üure de la méthode de viure il veut 

mol chez r ■ - r 

Hyfecrate. tolmoigner aux Chymiques meime- 
mencauoir feeu ce grand fecret, quand 
il enfeigne en termes très-courts la com- 
pofition de l’or potable, fouzees paroles^ 
JHYftm c^crantis tundum , Unant , mstli 
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îgne liguant J forti autem non cenflMur ^<vh& 
ruero eUhorarunt ad omniavtmtur. l’admi- 
,rc CCS paroles fous Icfquellcs ce grand 
îiiyftere cft caché , duquel Hypocratc 
âiioit la cognoiffance , & fuis elfonnè 
qu’aucun dt ces interprétés ne s’en foie 
pris garde. Ce feu qu’Hypocrate appel¬ 
le mol, eft à la vérité noftre Médecine 
Vniuerfelle , qui coniointc auec l’or,le 
fond & liquéfié mollement &: douce- 
ment fans aucune violence, & le con- 
iiertitenfa fubftance molle &:liquaülej 
comme cire-, comme vous auez vénaux 
Chapitres precedens 5 bc apres qu’il elt 
ainfi préparé guarit toutes forces de ma¬ 
ladies , comme il afl'eure par ces dcrnier's 
lermCs, Vhi njére eUhorarunt vtnntur ad 
jpmniai 

Or que ce feu mol d’Hypocrate lia 
foit cette Medecine vniuerfelle, delà- 
qurelle nous aiionsCy-dcuanc parlé, il eil 
tres-àifé >à l©^proûuer par tout ce que 
nous auons^ c-ferit’, &: par tout ce que les 
autres Pfiilofophés Chymiques ont die 
’&r-éfcrit j'car il n’y a aucun feu mol en la 
Nature,que npftre eaii vllqueufe^qui efk 
toute pleinède feu, qui puilfe diflbudre 
& fondre l’or- Vulgaire : Carie feu conri'- 
mua&: ordinaire ne lepeutfondre qu'i^ 

,■* " ■ ‘ M y 
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ne foietrei-violent & très-fort, ceiîxqiii 
fontexpersen lafufion derorlefçauent 
tres-bien ; &: partant il fautneceffaire- 
ment que ce feu d’Hy pocrate foit noftrc 
-eau vifqueufe Sc mercuriale , qui no 
moüille point les mains ,qui efl l’humide 
radical métallique,au moyen duquel l’or 
fcdifroulc&: fefond auffi doucement &: 
mollement que la neige & la glace dans 
jjypocrate^'^^^ cliaude; tellement quec’ed: verita- 
ffauoitia blemêt vn feu mol,puis qucc’eftvneeau 
ieZUk~ congelée qui fe fond comme cire à la 
moindre chaleur ; Etvoilacomme Hy- 
pocrate en trois lignes enfèignc & té¬ 
moigne à ceux qui lefçauent,qu’ilfça- 
noit cette merucilleô^ ce miracle natu¬ 
rel , luy attribuant la vertu &: efficace de 
guarir toutes fortes de maladies. / 

Et pourquoy ne pouuons nous encore 
dire, que cet or d’Hy pocrate neft point 
l’or vulgaire, ains noftre vray or vif 
vegetablc, la préparation duquel ie vous 
ay cnfeignéecy-deuantjdelamefmefar 
çon & méthode que ce grand perfonna- 
ge vous l’cnfeigne; car en noftre deco’- 
-ébion, cét or vif que nous pouuons appel- 
1er la matière de noftre Médecine vni- 
uerfclle, fe brife, felaue, fc liqu.efie le 
plus mollement qu’on ncfepçutiTOgi- 
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lier, par vn feu très -lenc &: léger ; ce que 
Arifleus Roy des Indes en Ton liurc 
qu’on fait courir fouz fon nom,appelle 
intirulé la Turbo des Philofophes, 
nous dit en plufeurs lieux, Coijue ^ eeque^ 
coque y tere , tere , me , &: non le txdeat 
prolixitatis danec in Umïna^ temtentprodu- 
caturi carpar cette longue coflion, noftré 
matière qui eft noftre eau mercuriale, ôc 
noftre matière de la Médecine vniucr- 
fclle cften fin fixée &: conuertic en terre 
foliée , en talc des Sages , qui font nos 
fubciles lamines , &: noftre or battu en 
Fucilles tres-deliées ; lefquelles encore 
nous deuons cuire lentement &: molle¬ 
ment, félon l’opinion de tous les Philo- 
fophes félon Hypocrate , à l’opinion 
duquel vous ne pouuez deftoger fans cri¬ 
me déleze-majcfté dé routes lesefeho- 
les Galéniques, qui cependant eftimenc 
ridicule d’afteurcr qu’il y aye dans l’Vni- 
uers vue Médecine vniuerfelle quipuif- 
feguarir toute forte de maladies : £c ce¬ 
pendant Hypocrate raduouë, le confef- 
fe , voire mefme Tenfeignc ; l’adnouc 
quand il die , 7S(atura morborum omnium 
curatrix , l’enfeignc au paftage precedent 
que ie viens d'expliquer,que l’on ne peut 
autrement interpréter fans aduoüer qu^ 
... . M iij 



lit Lmre Jecond 

Hypocratc cfloit fi peu entendu en îî 
Nature &:cn reffencc de l’or,que mefme 
ilncfçaiioic pas combien de feu violent 
fore il falloir pour le fondre liqué¬ 
fier : 1] y a encore dauantage de difeours 
énigmatiques fur ce fujet, dans le mefme 
Hypocrate , que ceux qui font initiez 
dans ces myfleres pourront entendre 
^uilTi facilement que moy ; conFelfer 
-que ce grand perfonnage Hypocrate a eu 
îa cognoifiance de ce myftcre , fans le¬ 
quel il ne pouuoit iamais prétendre au 
but qu’il a touché plus que tout autre;, 
c’efi: à dire , cognoiilrç la Nature de la 
.façon qu’il l’a cognuë, car cette matière 
de laquelle nous auons tant efcrit parmy 
toutes nos oeuurcs, u’eft autre chofe que 
âa Nature mefme; car toute fa force, ver¬ 
tu , vigueur energie ell ramafl’ée en 
cette fcmcnce naturelle , comme dans 
les femences particulières toute leur 
force & vigueur eft ralTembléc, font 
dites Sc appcllcesdu nom du particulier 
duquel elles font femences , comme la 
femence de l’homme cftappclléc hom¬ 
me mefme dans Tcrtullian ; Hominem 
fYohibere nafci occidere eH y ejuod perdis hom9^ 
ejf y Et fcmblables autres paflages do 
çluficurs gi^ands jerformages , qui 
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Sonnent le nom du tout à fa femence. 

De telle façon que nous parlons tres^ 
proprement, en appcllantnoftrefemen- 
cc éc noftf e matière de la Medecine vni- 
uerfcllc. Nature, laquelle l’on nepeuc 
nier quelle ne guarilTe toute forte de 
maladies. Mais diraquelqu*vn n’y a-fil s'il y a dit 
pas des maladies incurables, iercfpon-^^^'*'^'// 

\ , „ , . ^ , mcftrabùs 

drayquouy, &: cependant lenemede- 
diray point qu’il n’y aye vne Medecine 
vniuerfcllepour guarir toutes maladies; 
d'autant que où ces maladies fetrouucnc 
dans la Nature, la Nature y manqueêc 
deffaut entièrement; de où elle manque, 
elle ne peut agir, c’efl: à Ton Créateur de 
la remettre, &: non à elle mefme, car au¬ 
trement elle fçroit eternelie en tous fub- 
iets où elle fe trouue, ù elle fepouuoic 
remettre en fon entier d’elle mefme, de 
n’y auroit point de mort, ny défaillance 
en la Nature dans les particuliers, ce qui 
eft toutefois manifefle tous lesiours, de 
l’experience nous force aie confcfî'er&: 
l’aduoüer: Or nous admettes toutes ma¬ 
ladies curables par noftre Medecine ge¬ 
nerale qui font furuenuës en la Nature, 
lors qu’elle eO; en fa vigueur force, de 
Bonlors qu’elle cftenfon déclin naturel, 

^ fur la fia de fon mouuemcnt, lequel rc^ 

M iii; 
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tefeul commencer remeccre en Ton premier 
Creauur ^ appartient au feul Créateur de la 
^^»bUrU Naturç qui la peut auflifacilementrap- 
NMurt pelîer de fon chaos , èc l’implanter derc- 
chcï dans le fubict duquel elle s’eftoie 
retirée , comme la tirer du centre du 
néant où elle eftoit anant fa création; 
Auoir ce pouuoir en la Nature c’eft auoir 
vn pouuoir infîny » par delTus la Natu¬ 
re ,• &: comme ce ii eft point puifl'ance eu 
Dieu de ne pouuoir faire ce qui n’eft 
pofliblej ainfi en la Nature ce n'eft pas 
puilîance de guarir les maladies incura¬ 
bles, car elle ne peut auoir ce pouuoir,. 
cftant par delfusfapuilfance, & elle ne 
peut ce qu’elle ne peut, &: ce pouuoir 
cftant limité,il ne peut aller iufques dans 
le pouuoir infîny , q^iii eft feulementre- 
fcruéàDicu. 

lapierre Nature donc guarit toutes mala- 

des phtio-dics qu’elle peut guarir aux fujets où elle 
fophesne pQi^^ manquante, & deffaillantc, 

toutes les & noftre Medecine qui eft la Nacura 
mdadies. mefmc, n’a pas, ny ne peut auoir dauan- 
rage de pouuoir qu’elle , par fon emi- 
nente pureté ion feu fixe radicale¬ 
ment implanté en fon felfîxe,quieftla 
perfection de toute Nature, lors quelle 
vient à ciituer dans vafujec^ attaqué dea 
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«Maladies où la Nature eft encore force, 
^ eft fealeinenc opprimée ruffo- 
quée par les caufes à elles contraires, 
cette Medecine vient à fe ioindre a la 
Nature opprimée par la force de Tes eii- 
nemis; ainfi renforcée les attaque vi- 
uemenc &: les vainc &: furmonce , ce 
qu elle n’euft feeu faire d’elle mefme, 
eftanc fi opprimée qu elle cftoicaupara- 
uant , &: euft entièrement fuccorabé ii 
elle n’euft efté fecouruë par cette diuine 
&:tres>puiftahte Medecine: Eevoilaen 
qu’elle façon nous entendons que noftre 
Medecine vniuerfelle peut guarir toute 
forte de maladies 3 Ôc non autrement « 


iH 



DES ELEMENS 

£T PRINCIPES DES 
Secrets Chymiqjes, 
Oula Nature des métaux ôcmR 
neraux cft defcouucrtc. 

l'IVRE TROISIEME. 

DES M E T J r X ET 

minéraux en general. 

Chapitre Premier.' 

Près auoir defcouiiere 
toute la Nature en gene¬ 
ral , defcrit Tes principes 
& les éléments , re¬ 
cherché enicellelacau- 
Te generale de 1 eftre &r 
conferuation de toutes chofes il nous 
relie maintenant à demonllrer l’ellm 
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particulier des chofcs Naturelles , re¬ 
chercher en elles il la Nature qui lesco- 
ferue,peut encore particulièrement con- 
feruer l’homme ; & puis qu'il eft forty de 
la terre, nous commencerons parles mé¬ 
taux minéraux, comme filsaifnezde 
la terre, & verrons fi en eux fe peut trou- 
uer quelque ehofe de plus conferuatif, 
que chez les animaux végétaux, qui 
puifTc feruir de Medecine particulière a 
l’homme , afin que ceux quinepeuuenc 
croire la generale de laquelle nous auons 
parlé, puiffenc trouuer quelquefatisf»- 
étioH en cét œuurc , & que ne voulanc 
boire dans la fource , ils puiffenc boite 
dans les ruiffeaux &C fontaines qui en 
découlent. 

Les métaux donc Si minéraux, quels Les we- 
qu’ils puiffenc eftre, font engendrez 
procréez de la Nature, de meime eltorre 
Sc matière que les animaux &: végétaux; 
elle n’a rien plus en elle quel’efpritge-fi*'^^* 
neral du monde,les cieux Sc les éléments 
dequoy elle compofe toutes chofes, elle? 
n’a point d’autres boutiques , ny d autres 
magazins, defquels elle puilTe tirer vne 
matière particulière pour compofer les 
métaux Sc minéraux ; elle a tout dans 
çecte grande boutique, où elle a Ta forge 
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generale Se Tes outils Se inftruments ; 
bien que la elle efb contrainte de Forger 
tout d vue mefnie matière, les moyens 
en font feulement differens, car elle ne 
tient pas les mcfmes voyes à Forger les 
métaux , qu a faire vn homme ^ ouvne 
plante. 

Pour faire don c les métaux, les voyes 
qu’elle obferue& garde inuiolables font 
cclles-cyj chaque elcment félon l’ordre 
que le fupréme difpenfateur de toutes 
chofes a conftitu'é en la Nature, iette foa 
pur comme fon meilleur de l’vn à l’autre, 
le fupericur dans l’inferieur j car pour 
produire les choies , les femences ne 
montent point, mais elles defeendenc: 
Les cieuxles plus hauts & fuprémes ict- 
tenc leurs influences qui font leurs fe¬ 
mences,dans les cieux inferieurs; Se ainfl 
par ordre delcendent tous ou leurs vertus 
& influences iufqu’au centre de la terre: 

femences fe forge &; 
turctientà, iccompolcvnc vapeur, laqucllereuienc 
f^ïre les cn Iiqueur,qui monte &delcend Se fe cir- 
perpétuellement de la terre iufques 
au Ciel, & cn fe circulant Se par cette 
continuelle Se indclinentc fublima tion, 
fe conuertit cn terre ; laquelle encore par 
continuelle irroration de la mefine ii^ 
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queur qu’elle a elle compoféc, fepuri- 
iîe nettoyé de toutes fes ordures, &: 
deuient tres-blanche, pure &: nette fans 
aucune macule,- laquelle terreainfide- 
purée & lauce, parles continuelles irro¬ 
rations de Ton eau, venant à eftre enfer¬ 
mée dans les lieux foufterrains purs &: 
nets, vient par fa chaleur naturelle, &: la 
vigueur des Aftres à fe cuire & fixer en 
^ métal &: pur argent, fi cette terre pure 
& blanche que les Alchymiftes appel¬ 
lent foulphre blanc, incombuftjble ; lors 
quelle vient à cette perfeélion eft pure¬ 
ment enfermée dans les concauitez de 
la terre , fans fe contaminer ny polluer 
par le meflange d’aucune impureté , 
eO: là fixée &: cuitte en pur argent. 

Que fi le mefme foulphre , ou terre 
blanche , vient à receuoir vn degré de 
codion plus forte & plus relouée, de ter¬ 
re blanche quelle efl: &: foulphre blanc, 
elle deuient terre rouge & foulphre rou¬ 
ge, lequel enfermé dans les concauitez 
de la terre, pure &: nette de toute ordu¬ 
re , vient pareillement comme la terre 
blanche cy-delTus, à fe cuire &: fixer 
en parfait &: fupréme métal qu’on ap¬ 
pelle or. 

Mais fi cette liqueur qui efl; la femeii- 
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Vorân ce de toutes chofes, pendant fa circulât 
’queiaNa- [jon & fublimacion de la terre au ciel, &t 

ture tient » . , , . , ^ - / 

afdiuies du Ciel en la terre, vient a le contaminer 
métaux s’infcdcr pat le mellano;c de quelque 

imparfaits ^ t • ^ r 

excrement élémentaire, cette liqueur le 
fixe &: fe coagule en terre noire &:infeà 
âe; ainfi infedbée &:corrompue,enfer- 
îneedans lesconcauitez de la terre, elle 
fecuit & fecongele félon les degrez dè 
fonimpureté en métal imparfait,&:de- 
uient plomb, fer, ou eftain, comme nous 
verrons plus particulièrement en leurs 
Chapitres particuliers, de la génération 
Vef^ritg^ &: produéfcion de chaque métal. Il fufiira 
mZdfefi notter que cette liqueur, femence de 
toutes chofes, efprit general du monde, 
ïv toutes les pièces de 1’Vniuers 

niuers. tant ccleftcs qu élémentaires , fe fubli- 
mant perpétuellement &: fccinfanttou- 
jours, tant par fon feu naturel, que par 
la chaleur externe du monde, deuientà 
fe faire terre, 6 c que de cette terre auec fa 
melme eau, par la mefme&femblabl® 
codionen diuerfes matrices de la terre, 
font faits ô^compofez toutes les efpcccs 
metaliques &c roue le refte des minéraux, 
tant pierres precieufes qu’autres, de tous 
Icfqucls en particulier vous en pourrez 
lire fon Chapitre,pour enfçauoirparti*- 
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^ülicremcnc les tertans de aboutilTans 
leur production , pourquoy d’vne 
melme chore la Nature ne produit pas 
ia raefme &:pareille chofe. 


DE LA PRODJ^CTIOM 

CT" génération de lor. 

Chapitre IL 

I la Nature n’euft produis 
dcl’or, les hommes n’euf- 
fent pas recherché dans 
les fecrets Se occultes 
puilTances &. vertus na¬ 
turelles 3 le moyen de le 
multiplier Se faire croiftre fur la terre^ 
rauis de fa beauté. Se'eftohnez de fa bon¬ 
té , ils fe font efforcez de fçauoir la caufe 
pourquoy la Nature le produifoit infer¬ 
tile Se flerile, fans femence multiplicati- 
ue, ne gardant pas le mefne ordre com¬ 
me aux autres mixtes de la Nature, Les 
animaux Se végétaux tous multiplient Se 
croiffent en leur feniencc, les feuls mé¬ 
taux Se minéraux femblcnt maudits du 
Créateur , qui femble leur auoir intro¬ 
duit deffendu la multipiicationacgc- 
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neration de leur fcmblable en leur fe^ 
mencc: Cette curieufe recherche a don* 
né reftre àTAlchymic, au moyen de la¬ 
quelle nous fommes defeendusdans les 
plus cachez antres de la terre, ôc là nous 
Tourquey auons rcchcrché la caufe pourquoy l’of 
les métaux ^ les autrcs mctaiix ne multiplient point 
^liîtl^oint. femence j d’autant qu’on aveu 

que cét efprit general du monde, femen¬ 
ce vniuerfclle de toutes chofes, eft telle¬ 
ment efpaisjgros &: terreftreque le feu 
végétatif qui ell: enclos en luy n’a pas le 
moyen de profuferfon germe, &: tendre 
à multiplication ; ains demeurant enclos 
&: enfermé dans fa terreflrité cft con- 
flruid de faire perffter &: durer tant feu- 
lemêt fon indiuidu:Qnc (î l’on veut de la 
multiplicatid és métaux, ilnefaut qu’at- 
tenuer &: fubtilier la matière de cette 
femence métallique , afin que le feu 
végétal qui eft enclos là dedans ne foie 
pas empefehé l’cfpahfeur de fa ma¬ 
tière , à faire fes fondions végéta- 
blés. 

Les anï- L’on voit quc la femence des animaux 
maux & çft vn corps aerien &: aqueux, &: que le 
'Imrqu'^y qui efi- enclos là dedans a pou- 
muiti- uoirdeicdifpoferça&là, que la tenuité 
fitem-ils? ^ fubtilité de la lubftance n’empefchc 

aucunement 
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aucunement les fonctions & actions de 
ce feu vital;ains luy donne toute force 
de commodité de produire cnellemef* 
medefemblables & infinis indiuidus; de 
mefme en eft de la femence des vege^ 
taux 5 laquelle n’eftant pas fifubtile &:li 
aerienne que celle des animaux, elle eft 
ietcée en terre, afin que le corps ou cette 
femence eft enfermée fe difl'olue &: fe di- 
Jaye dansrhumcurdelatcrrejdc laquel¬ 
le cette mefme femcce a cfté faite &: for-* 
mée,&: dilToulte qu elle eft dans fon pro- 
•pre mercure, elle eft parce moyen faire 
fubtile &: aerienne , & de corps qu’elle 
eft elle deuient efprit, en iceluy feul fe 
multiplient 6^ croiftent les végétaux àc 
tout le refte de la Nature; faul les mé¬ 
taux & minéraux , lefquels apres qu'ils 
ont efté faits &: formez par leur mere 
Nature, de la femence ordinaire de tou¬ 
tes choies, ils n’ont pas moyen de don¬ 
ner leur propre corps à diflbudre 6 c di- 
layerdans la terre mefme où ils ont cfté 
faits 6 c formez; d’autarîc que là il nefe 
trouua pas de mercure aflez fort 6 c péné¬ 
trant pour diftbudre ce corps fi ferme & 
fi compade, qu’ils ont fait ^congelé,ou 
pluftoftfixé parlacodion continuelle de 
fes années ; 6 c par ainû ce corps efteoa- 
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craint de demeurer dans la terre, enl’e- 
ftat que la Nature l’a fait, fans fc pouuoir 
multiplier à faute de mercure affez péné¬ 
trant o<:pui{rant pour diffoudre les corps 
qudi a congelez fixez en métaux 
&: minéraux , afin qu'en la difibiution de 
fon corps, lefprit végétatif qui eft enclos 
Renfermé là dedans puilTe efiremisen 
adte de pouuoir vegeter , ce qui fe fait 
feulement, lors que cét cfprit eft deliuré 
de la prifon de fon corps terreftre &: grof 
fier ; Et c’eft laraifonpourquoy tousles 
Philofophes Chymiques font d’accord,* 
qu’en la compofition de leur grande ceu- 
ure, la première operation qui fedoiue 
faire en icelle, c eft la difibiution des 
corps, afin que cét efprit végétal puifTs 
agir félon fon but, &: félon fa fin natu¬ 
relle. 

SiJîxum foluas fdcias^\ •voUre felutum 
Et volucremfgas faciam te vïuere tutum . 

Pourquoi Ainfi cétefprit végétal eftant deliuré 
de fon corps, fon corps eftant atténué 
faire anx &fait efpritauec fon efprit; &: derechef 
metaitx. cétcfpiit eftant corporifié en corps beau- 
.coup plus fubtil qu’il n’eftoit aupara- 
uant, il deuient de mort qu’il eftoic plein 
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de vie &: de vegctatio,&: c'efl; à caufe fe.u^ 
Jemenc qu’il deuienc fubtil &plus acce^ 
nué qu’il n’eftoic auparauanc , &: qu’eu 
cette atténuation par la codion qu’il 
faut que ce corps endure, pour derechef 
fe fixer en corps il acquiert encor ndq- 
ueau degré de feu végétal, au moyen du¬ 
quel il eft beaucoup plus adifô*: puifianc 
qu’il n’eftoit auparauant, par ainfi ca¬ 
pable de vegecer, &: de fe multiplier foy- 
niefme. 

Voila pourquoy le Mercure métalli¬ 
que qui fetrouueparmy les entrailles de 
la terre , duquel les métaux fe font 62 
s’engendrent , n’eft pas capable de dif- 
loudreles métaux &: les atténuer en leur 
fubftance , &: deliurer l’efprit végétatif 
qui eft là enclos, comme il le fait és vé¬ 
gétaux qui iettez en terre font difibults 

deffaits par leur mercure , par ce 
moyen font pouffez à multiplication 
végétation : La raifon pourquoy c.cla ne 
fe fait comme és végétaux , c’eft parce 
que le mercure métallique eft trop crud, 
trop froid, trop humide ; à raifon def- 

quelles qualitez il ne peut en aucune fa¬ 
çon pénétrer la dure &: fixe fubftance 
des métaux, fe mefler auec elle pour 
l’atcenuer faire efprit de maffe terre- 

N ij 
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lire 6^ erpaiffe qu’elle eft : Ec c’eftpour- 
qiioy il a befoing de l’artifice , qui par 
fes fourneaux & feux continuels cuit 
cette grande crudité &: cette froideur, la 
changeant en chaleur aëtherce & fubti- 
le, &: cc à force de cuire j & par ajnfi il eft 
rendu apte à d tfibudre & pcnctrer la fub- 
llance des métaux, qu’autremetil u’euft 
fccu iamais faire à caufe de fa crudité qui 
emporte toufiours auec elle vne trop 
grande humidité qui amortit efleinc 
le feu naturel de ce mercure , au lieu de 
luy donner des forces pour agiradifibu- 
dre les métaux qu’il rencontre dans les 
veines de la terre: Mais apresquececce 
grande froideur &: humidité qui eftoient 
apparentes & manifeftes font cachées 
au centre, & rendues occultes , & que la 
chaleur ^ feicherelfe qui cftoient pour 
lors occultes au centre, font faites inani' 
feftes &: apparentes ; pour lors noftrc 
mercure qiu eftoit froid&: humide , dé¬ 
nient chaud &: fec,plein de feu &: d’a¬ 
ction propre à fe multiplier végéter à 
j’infiny, où la Nature d’elle mcfme feule, 
fans aide de la main de quelque docile 
Artiftene peut iamais paruenir; ains tant 
leulement à la feule première coagula¬ 
tion du mercure en terre, laquelletcire 
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elle fixe toufionrs fans la dilTeudre derc- 
chefp'our la purifier &rublimei;, &: en ti¬ 
rer ce mercure chaud & fcc plein d a- 
dtion ^defeu, duquel nous venons de 
parler: Elle paruienc feulement à la coa¬ 
gulation du mercure en terre, laquelle 
elle coagule &: £xc en métal, félon les 
degrez qu’elle a peu obferuer en la dé¬ 
puration de ce mercure par fa continuel¬ 
le circulation &: fublimation. 

Comme quand elle tend &: butte à ^’^rdr* 
produire de l’or : Apres qu’elle a con- 
duîtfon mercure crud, froid & humide, à faire de 
parfà continuelle codion en pk'rc blan- 
che, pure &: nette de toute ordure,- fi elle 
peut rencontrer vn lieu allez chaud, elle 
ne fc contente pas de cette fixation, ains 
elle la continue , & la prefle plus fort 
dans les degrez de chaleur, cuifant da- 
uantage cette terre blanche, &:lacon- 
ucrtiffanc en terre rouge,laquelle encore 
dauantage cuite à parfaite maturité, re¬ 
çoit le luftre &; l'cfclat de ce fupreme mé¬ 
tal , qui contrefait & imite la beauté &: la 
luniiere du Soleil celeftc. 

Or 11 cette terre rouge pouuoit eilre comment 
encore diffoulcc en mercure, & cerner- 
cure encore cuit en terre rouge,celle ter- fJIrela 
te rouge par les frequétes &c itérées fglu- 
N iij 
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tions ^^ Coagulations deuiendronÉ or vif 
&: végétatif, plein de teinture commu¬ 
nicable aux autres métaux imparfaits, 
que la Nature a laifle tels, par faute de 
chaleur d’induftrie de feparer le pur 
de l’impur, & de cuiure le pur tant feu¬ 
lement ; mais ne pouuant faire fes folu- 
tionsàfaute de mercure propre à ce fai¬ 
re, parce que d’vne fois quelle la coa¬ 
gule en terre, elle ne le peut dilToudre 
derechef en mercure ; ains toujours taf- 
che à le coaguler, &: non à dilToudre, ce 
que neantmoins il faudroit pour obtenir 
vn mercure dilTolutif pour paruenir au 
butoù Tartifice le peut conduire; Etainfi 
elle ell contrainte de cuire cette terre à 
la perfedlion métallique , ordinaire & 
commune, &: fe contente decétœuure 
tant feulement, 6^ finit là fans pafier plus 
outre , laifiant aux dodtes &c induftrieux 
le moyen de fuiurc fes voyes & fes piftes; 
car en l’imitant &: fuiuant pas à pas ils 
pcuucnt fans faillir multiplier cette per- 
fedion que la Nature laifle aux métaux, 
à faute de ne les pouuoir difloudre en 
leur propre mercure &: les cuire encore 
deux ou trois fois, fcparant toufioursle 
purdeTimpur, &: cuifant le puriufqu’à 
ce qu’lis ay ent vue vertu tingente, com- 
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municable &c mulciplicance , & qu’ils 
obtiennent les degrez de perfedion des 
autres mixtes naturels , qui eft de 
croiftre dc de multiplier chacun en Ton 
efpcce. 

Icy les Médecins pcuuent encore voir Pourquoy 
pourquoy les métaux, & principalement 

*. ^ ' T ^ ‘ c&mwuni- 

l or, qui a tant de vertus, ne peut en com- 
muniquer aucune ; car s'il eftpriué de la 
vertu multiplicatiue qui eft la première 
vertu naturelle, & celle que tous les gen¬ 
res des mixtes ont receu de leur Créateur 
à l’inftant de leur création, il doit bien 
eftre aufti priué des autres vertus qui def- 
cendent & dépendent de cslle^cy : mais 
quiconque le pourra conuertir en mer¬ 
cure, par vn mercure; c’eftàdire en li¬ 
queur par vne liqueur, de laquelle la 
Nature l’a fait ^compofé, il y trouuera 
de grandiftimes vertus, àc la cure parfai¬ 
te de toutes les maladies, qui font la nic- 
que aux Médecins, autrement ce métal, 
bien que tres-precieux en la Nature, eft 
inutile pour la fanté des hommes, & ne 
fert qu’au comerce &: trafic humain:il eft 
vray que calciné &: ouuert par le moyen 
du felpeftre, ou du mercure comun, ilfe 
rend fudorific &: cardiaque, eft propre 
pour les maladies malignes &r peftilétes, 

. N iiij 
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Lfi‘UiffHs ^ pris en fcüilles fubciles eft pre^re à 

deTor. recourir ceux qui ont beu de l’arcreiK vif 

car il l’attire à foy, & empefebe que'lâ 
chaleur naturelle ne le fublime pas en 
l’habitude du corps, & dans les veines; 
ains le retient aucc luydans la première 
région du corps, d’où il peut eftretres- 
facilement reiecté par vn médicament 
purgatif; &: ainfi l'or battu, empcTche 
1 adion du venin du mercure : Pour 
d autres vertus, s’il neft diilbult en fon 
propre mercure, il n’ê faut point efpercr; 
car elles font milles &: vaines : mais au/Ti- 
toll qu’il efl: dilfoulc, c’ell vn médica¬ 
ment des plus forts , &c des plus âdïfs&c 
Ldf rendu puiffauts quc laNaturc puifTe donner; 

fa vertu croift&: multiplie s’ileft 
tout uqm cuit&: fixé en terre rouge &: permanen- 

fntsZ carainfipréparéc’eftlafuprémeme- 

turc. decine ^ tout ce que la Naturc peut 
faire de bon&: de rare pour le fçruice 
de l’homme. 
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de la production 

^ génération de l argent. 

Chapitre III. 

V E les homraes font ri¬ 
dicules, &: dignes de moc- L'ofé* 
querie, de faire rat d’eftat 
de l’or &: de 1 argent, &: de 
tous les autres métaux i la 
Nature pour les compofer 
&; les faire ne prend que de l’eau, car ce 
n’cft que de l’eau cuitte congelee en 
métal; il fc faut bien peiner &:fatiguer 
pour acquérir vne chofe, dont la matière 
n’cftquede l’eau qui efl: fi abondante &: 
copieufe en tous lieux que perfonne n’en 
fait cas,&: perfonne n’en refufe d’en don¬ 
ner en abondance : Mais venant à confi- 
derer combien de peine, &combiende 
temps la Nature confume à cuire cette 
eau, &: la congeler en métal; pour lors 
ie changeray de langage, diray que les 
hommes ont beaucoup de raifon de faire 
cas &:eftime des métaux. Cen’eftp^sla 
matière qui doit eftre confideree, mais 
c’eft la peine le trauail qu’vne fi gran¬ 
de ouurierc mec ^ employé a faire les 
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Comhim niecaux.Tous les animaux & tous les ve- 
cftime fl beaux & fl rares, 
U Nature font bien coft faits & côpofez, elle ne de- 
àfujrei'or mcutepas cn la ptoduaiÔ dcs plus beaux 
^ ^ rares, que refpace d vn an ou enuiron,- 

mais pour faire &: copoferlesmetaux elle 
employé les f eclescntiers,&encore n’en 
peut-elle venir a bout ; tellement que le 
plus fouuent elle cfl contrainte de quit¬ 
ter fa belongne &: la laiffer imparfaite 
pour la longueur des fiecicsqui fontne- 
Vor ü’ cclTaircs pour conrumcriaperfe(d:ion de 
lis cetceœuurc. Les hommes donc ont rai- 
rare. d Cil faire cas , puis que leur mere 

Natureprendtantdcpeineàles produi¬ 
re Omettre en lumière; elle leur mon¬ 
tre bien auffi quelle les eftime rares 
. beaucoup plus que le relie de Tes enfans, 
car elle les cache &: les enferme dans les 
meilleurs & fermes coffres qu’elle puilfe 
auoir. Et au contraire du relie elle les 
proflituë à la veuë de tout le monde, 
les cxpofcàquien veut;ce qu’au cocraire 
de l’or &: de l’argent, pour en auoir il faut 
creufer fes entrailles , fouiller dans la 
moelle de fes os pour en obtenir quel¬ 
ques pièces,ce encore auec vnc peine, 
qui nous donne bien àcognoillre quela 
Nature nous donne bien abondamment 
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tout le refte, mais que pour l’or & 1 argec 
elle veut qu’on luy acheté auec beau- 

depeine,detrauail6^(lerueur. 

Ce n eftpas donc fans tres-pertmence 
raifon, que tous les anciens Pliilolophes doit- 

ic modernes-ont voulu quel’Alchymi- 
fte Toit vn Hercule, vn homme engen¬ 
dre des Dieux, infatigable à la peine &: 
au trauail : Car puis que la Natureem- 
ploye les fieclcs entiers à faire de l’or &: 
de l’argent, &c crauaille nuid Sc iour, que 
doit efperer r Alchymifte qui prétend 
parfaire & accomplir tout ce que la Na¬ 
ture lailTe d’imparfait dans le genre mé¬ 
tallique , ce encore en peu de temps, 

&; conuertir les fieclcs en heures &C. en. 
moments. Vous auez leu ôe auez peu 
lugcr par la lecfurc que vous en auez fait 
auliurefécond delà prefenteœuure , la 
peine qu’vn Alchymifte peut prendre à 
cét effet ; elle e ft grande à la vérité, mais 
non pas efgalle a ceux qui trauaillent aux 
mines , à fondre & acompiler les mé¬ 
taux pour les feparer de leurs impures 
cadmies ; ny cette peine, bien qu’elle 
foit «grande ne nous croit nullement faf- 
cher*^ny deftourner de cette recherche, 
car le profit &: rvtilité en vaut bien la 
peine & le trauail, fans preconter le^on- 
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tentement de l’efpntdepoimoîr/çauoir 
& comprendre comme la Nature tra- 
uaille & bcfongne dans les entrailles de 
a terre pour faire l'or & l'argent & tout 
Je reite des mecai>x èc minéraux y Et c’eft 
ainfi que nous auons des yeux deLinx 
nous pénétrons les rochprs lesplusdurs 
& les plus fermes, & entrons par ce 
moyen dans les facrccs boutiques où les 
métaux fe forgent, & voyons que pour 
toute matière la Nature ne prend que de 
1 eau fimple élémentaire, qui a auec elle 
tous les autres quatre, éléments en fe- 
mence & en pureté. & par delTus encore 
a vertu &: quinteffence celefte, qui cil 
1 influence de tous les Aflres, où chacun 
en particulier & tous lesCieux en^cne- 
rai ont ictré leur femence, pour faire cet 
c prit general du monde, ioint auec la 
leniencc des éléments, que les Alcliy- 
mifles en lacompofleion de leurs métaux 
§lu'éfi.ce appellent mercure &: foulphre. L hu- 
quiefl: apparente &manifeftecfl: 
foui^hre.]^ mercure, &: la feicherclTeaflralle ^ 
ignee qui efl: occulte, efl: dite foulphre, 

&: voik comme vne mefme fubflance 
compréd deux chofes qui ne font quVne 
en la compofltion métallique, &: encore 
cachcnt-elks la troiflefme,de laquelle ils 
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ne font aucune mention, qui cft le fcl qui Lé feinni 
eftdans le mercure du monde, qui cor- 
porifie de fait vifibles Se pàlpablcs les 
fubftances réel les du monde, autrement 
fansluy elles feroient toujoursfpirituel- 
les,&: dans l’eftre imperceptible &c inuin- 
cible des fubftances. 

Cette eau donc appcllée mercure,qui L'argent 
comprend en foy le mercure, le foulphre 
S>c le Tel, efl: cuite Se congelée dans ' 

concauitez des rochers, dans des lieux 
purs &: nets de toute ordure bourbeufe 
Sc limonneufe , en terre blanche , la¬ 
quelle petit à petit par continuelle co¬ 
dion vient à fe cuire dauantage, &à re- 
ceuoir les dons Se qualicez du métal que 
nous appelions argent, Se les Alchymi- L'argent 
fies, Luneid’autant que la Lune pen- 
dant fa codion y domine particulière- lunef 
ment, Se y laide empraint figuré le 
caraétere de fes vertus Se proprietez; 
outre que la principale matière de ce 
métal eft l’humidité radicale du mercure 
qui le compofe , laquelle humidité efl; 
appellée Lune ; d’autant que la Lune en 
cil fa propre mere, comme le Soleil eft 
le propre pere de la chaleur naturelle, 
qui gift dans ledit mercure. 

TeUemenc qu’on voit que l'argent 
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L'argent n’cil: different de l’or qu'en codïion & di-» 
foint diffe- , &c non en fubftance ; car la mef- 

me cltofre qï?ic la N acure prend pour fai¬ 
re de l’or 5 elle prend la mefme pour faire 
de l’argent, elle y obferue feulement cet¬ 
te différence , c’efl: qu’en l’or elle cuit &: 
digéré dauantage Sc plus long temps cet¬ 
te matière iufqu’àcc qu’elle y ait intro- 
^ duit par fa continuelle codion lesqua- 
lirez &: conditions de l’or, qui ne vien¬ 
nent d’ailleurs que de la digeflion plus 
forte &: plus longue qui en a efté faite en 
la fubflancc de for, plus qu’emcellede 
l’argent: Et fî l’on ne droit la mine de l’ar¬ 
gent fitoft qu’on fait, par fucceffion de 
temps elle deuiendroit d’elle mefrne 
mine d’or. Mais l’auaricc nous emporte, 
nous cueillons le fruid métallique auanc 
fa parfaite maturité, Sc l’enuicdesmé¬ 
taux nous démangé fifort, qu’elle nous 
fait creufer la terre , &:renLicrfer fes plus 
forts rochers , pour prendre auant le 
temps ce que nous y trouubs , foit-il com¬ 
mencé ou paracheué de cuire. Il efl vray 
que les plus Sages aduifez en l’œcono- 
miemétallique, peuuent fans difEculté 
aucune, 6c fans prefque peine(S^trauail 
quelconque, paracheuer ce que la Na¬ 
ture a.commencé y 6c tout ce quelle a 
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laifTé d’imparfait , en fuinanc toutefois 
la Nature &: obferuant les loix qu’elle 
obfcrue en la codion &: digcftion métal- Comment 
Jique, prenant la mefme matière qu’elle 
prend, la dépurant encore dauantage, ^cheueTcT' 
lacLiifantà vnfeu plus fort de beaucoup 
que celuy qui eft dans les mines , 
non pas toutefois fi fort &: violent qu’il 
brufle & calcine noftre mercure , mafs 
feulement quilecuife, qui le fixe en 
terre blanche, de laquelle par le mefme 
mercure qui luy a donné fon cftre, vous 
pouuez tir#r des fubflancesliquides des 
miraculeufes vertus, vue eau acide & ar- 
dante, qui dilîoult parfaitement & félon 
l’intention de Nature, les fubflances mé¬ 
talliques, Zl en tire leur propre &: natu¬ 
rel foulphre , qui eft toute leur propre 
vertu Zc leur naturelle force. Par le Varient 
moyen de cette eau acide &: ardante 
vousdiflbluez l’argent Zl le reduifezen "^to^tTs^s 
fon foulphre blanc, du quel il a eflé corn- maUdits: 
pofé dans les entrailles de la terre, qui a 
de miraculeufes vertus pour toutes les 
maladies Céphaliques, la cure dcfquel- 
Ics nous fatigue fi fort que nous n’en 
pouuos venir à bout à faute de ce rcmede ' 
fcul,que la Nature nous enuie, &:n’a dé- 
couuert qu’àfes plus chers amis &:ferui- 
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teursi c’efl: le vray argent potable duquel 
ont fait mention tous les Philofdplies 
anciens, mais ils ne l’ont point enfeigné 
qu'à leur mode façon: Aueceereme- 
de il ne nous faut nullement plaindre 
contre la Nature de ce qu’elle nous four¬ 
nit des remedes cotre les Apoplexies, les 
Manies, les Parai y fies, les Epileplîes, ^ 
contre la févre hedique ; car elle fournie 
&: donne ce latd en abondance, pour ré¬ 
parer entièrement l’humide radical per¬ 
du par la chaleur contre-nature 2 Cet 
humide radical de ce laid métallique en 
réparé tout autant que toutes les fièvres 
en general &:en particulier enpeuuenc 
confumer & perdre. 

Or de là l’argent n’a aucune vertu 
propriété pour l’vfage de la Médecine, 
ne faut point fe peiner à le meller parmy 
nos médicaments; cariln’y fert de rien, 
& ne communique aucune de fes vertus, 
à caufe qu’elles font enfermées &: empn- 
fonneesdans la dureté de fa fubftance, 
de laquelle il efî; impofiible de lesdeli- 
urer, fans cette eau qui feule a le pouuoir 
d’attendrir&:d’amollir cette dureté, &: 
en faire fortir les rares dons &: vertus que 
la Nature y a enclofcs &: referuées pour 
le feruicc de fes chers feruiteurs. 


V S 
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de LJ PE^ODycTION 

C 3 r génération du cuiure (ÿ* 
de tairain. 

Chapitre IV. 

O VT ES les fables de fables 
1 -Antiquicé que les Poe- 
tes ont cxcogitécsfiir la fance de 
naiffance de Venus, font 

r figmfieni- 

en quelque façon pour eltesi 
exprimer & demonllrer 
la produdion & génération du cuiure; 
car ils nous ont lailTc par eferit que de 
refcùme de la mer, &: du fang du Ciel 
enfermé dans vne coquille de perle, cet¬ 
te DeelTe fut engendrée ; fouz laquelle 
fable ils nous cachent la vray e &: naturel¬ 
le produdion du cuiure; car à la vérité il 
cft produit &: engendré du mercure mé¬ 
tallique, impur corrompu, quieftref-^ 
cume de la mer, &: du foulphre impur 
adulte, qui ell le fang du Ciel.qui enfer¬ 
mez dans les rochers (reprefentez par les 
coquilles) font cuits &: congelez par la 
naturelle codion en cuiure. Or l’on ne 
peut rcietter cette interprétation , puis 
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•que tous les Alchymiltes, tant anciens 
que modernes ont appelle le mercure du 
monde, Mer, &: à tres-iufle raifdn, car 
Tourquoy c’cft ccluy fcul qui eft la vraye mer du 
h mtreure monde, dc laquelle toutes chofes pren- 

des Saves , • „ * t • „ t ^ 

efiappelle' «cnt Icur vic & Icut vigucut Sc leur arro- 
f^er. fement: C’eft luy qui arrore&: humecte 
toutes les chofes qui ont eftre dans la Na¬ 
ture, èc leur fournit d’humiditéconue- 
nable pou r leur entreticni tellement que 
c’eft la vraye mer du monde, de laquelle 
toutes chofes font faites: Orquedefon 
efeume qui eft vne chofe impure, iiaiftc 
lecuiure qui eft vn métal impur &:infed, 
produit & engendré d’vn mercure in- 
fed &: corrompu , reprefenté parrefeu- 
me, il n’eft hors de raifon, ny mefme de 
la vérité, &: moins du fang du Ciel, car 
par icelle les Poëtes nous donnent à en¬ 
tendre que le foulphre rouge, adufte &: 
corrompu, duquel noftre cuiure, aucc vn 
femblable mercure,eft produit 6c engen¬ 
dré,eft fouz entendu par le fang du Ciel, 
qui ioint &c méfié auec l’efcume de la 
mer donnent Tefti-e à noftre Dcefte. 

Ainii fouz les fables des Anciens font 
cachez ces merueilleux fecrets Chymi- 
ques , qui nous donnent tant de peine 
pour les pouuoir comprendre , 6c donc 
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Icurraretéeftfigrande, que les plus do¬ 
tées n’y peuiient rien comprendre, 
pourquoyils les eftimcnc ridicules & in¬ 
dignes d’eftre recherchez ; & cependanc 
toucce qui efl: de beau dans la Nature &: 
de rare, &: digne d’e'ftre recherché, cil: 
ièul dans ces fccrecs, car tout le re fie eh: 

'vn vray feflu au rcfpeél de cecy. Parle &: 
eferiue qui voudra le contraire,laNa- 
tui:e,mcs elcrits & mes expériences leur 
donneront vn dementy tres-iulle & fans 
reproche .-Mais quittons ces querelles &: fables 

venonsàla produélion denollrecuiurc; 
quittons les fables qui ne font que les boies^dcs 
fymboles des realitez naturelles^ ^ di~ 
fons que la Nature en laprodudion du 
cuiure ne prend autre chofe que le mer¬ 
cure ordinaire quelle a de couftumede, 
prendre pour produire les métaux, qui 
cft vnc eau pure , minérale , pleine de 
tous les autres éléments &: de la femence 
celefte ; laquelle elle enferme dans les 
concaiiitez de la terre, &: pendant quel -, 

Je fait cette clofture & fsrmcure de ce 
mercure, elle n'a pas moyen de le puri¬ 
fier à derniere perfedion ; ains l'enferme 
impur&: mellangc d’vn foulphre rouge, 
adulte &: brullant,ou bien dans le lieu où 
il enferme ce mercure cette terre rouge 
O i; 
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impure &: adufte fe trouue toute fixée 
congelée delà codion d’vn precedent 
mercure impur &: corrompu; ^'ainfife 
meflangeant auec ladite terre qui eft le¬ 
dit fouphre,ils le meflent enfcmble com¬ 
me de pareille & femblable Nature, fc 
ciiilcnt &: fie fixent en ce métal que nous 
P,appelions cuiure , & les Alchymiftes 
lecumveertY d’autaiit qu’en fa production 
eippeiié génération cét Aftre influe plus parti- 
culicrement que tout autre , & luy 
donne abondamment ces vertus (Sepro- 
priecez. 

D’ou les Médecins tirent de grandifli- 
mes fecrcts pour la cure des maladies des 
femmes, qui trouuent en ce feul métal 
le foulagement de tous leurs maux. Il 
s’en tire premièrement vn Tel, qui eft le 
^,^fcl blanc & criftallin du vitriol de 
Venus , meilleur que tout autre pour 
Àiiiiiiiirn. gujirir auec alTcurance toutes les mala¬ 
dies de la matrice, &: principalement, 
les ruffocations. Ce melme Tel con- 
ioint auec autant de felpcftre cryftalizé 
6 c dépuré , eft le pur foulagement des 
ardeurs d’vrme S^^les inflammations des 
reins. L’efprit acide qui fe tire à force 
de feu par violence diftillation de la cor¬ 
nue, outelaucie artificeChymique,eft 
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très-cxc,client pour les mcfmes inflam¬ 
mations , meflangc pai my l’eau commu¬ 
ne : il fecourr auec merueille & eftonne- 
mcnt tous ceux qui ne pcuuent retenir 
leur femence, &: qui font trauaillez dû 
gonorrhées perpétuelles J pris auec l’eau 
de chcfnejqui feule auflfi a vn grand cfFeâ: ' 
pour ce regard;d’autant que lechefneefl: ^echefne 
cuiureuXj&ticnt de la Nature du cuiure, 
mcfmcdefadecodion s’en faitduvitriol cuture. 
quiefgalle les vertus du vitriol minerai-. 

Pour les vlceres il a aufli de grandes ver¬ 
tus , mais quiconque fçaura dulcifier Ton 
fel fixé auec Ton efprit acide, à force da 
coélion continuelle, aura pofTedera Ig 
fecret a fleuré de guarir toute forte d’vl- 
cercs, mefmc les cancers les plusdefef- 
perez. Ainfice métal imparfait,à caufo 
defonimperfeélion qui l’empefchcque 
fesefprits métalliques ne font pas entiè¬ 
rement fixez à vne infinité de vertus; 
quiconque le pourra réduire en fa pre¬ 
mière matière, ôc en feparer le foulphre 
aduflequ ilaauecfoy, que la Nature n’a Moye7t, 
feeu feparer &: cuire, 6c digerer fafub- 
(lance pure & nette de toute ordure 
impureté , le conduira fans faillir aux 
perfedions folaires, & le rendra cfgal &c 
pareil au vray 6 c légitimé foulphre rouge 
O ii’ 
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de Nature, qui poflede enfôy toutes les 
vertus naturelles. 


VE L A PKODl^criON 

génération du fer. 

Chapitre V. 

L y a vn grand nombre 
de Chymiftes Sophy- 
ftes, qui font grand cas 
du fer; à caufcjdifent-ils 
qu’il a auec foy quantité 
de foulphre fixé, & qui 
cfl: rouge de la Nature de l’or ; par le 
moyen duquel ils prétendent auoir vne 
teinture fixe permanente au feu , pour 
donner teinture à la Lune, &: la colorer 
en vray Soleil;mais panures abufez qu’ils 
font, s’ils auoient iamais fait refolution 
de ce métal èc auoient fait fon anatomie, 
ils auroictveu que ce foulphre rouge qui 
eft dans le fer, duquel ils font tant de cas 
pour la teinture de la Lune ^ ne vaut du 
tout rien ; parce qu’il cfl: combuftible 
corruptible au feu, qu’il efl: impoflible 
de le pouuoir mefler auec la fubftance 
de la Lune j d autant qu’il cfl bien dilfe- 
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tent du foulphre qu'il faut pour teindre 
ladite Lune, &: la fixer en vray Soleil^ car 
il eft groiTier &: terreflre ,tout infed &: 
corrompu du limon delà terre,priuédo 
Ton humide radical, fon compagnon 
infeparable qui eft le vray mercure pur 
& net des immundices élémentaires, qui 
fuit coufiours fon vray foulphre pur &: 
net, qui le fixe en pur métal parfuceef- 
fion de temps ; ainfi ce foulphre de fer, lefouphre 
bien qu’il foit rouge 6c qu’il aye quelque 
teinture métallique auec !uy,ne peut pouttein- 
eftre en aucune façon profitable aux^''^^'* 
tranfmutations métalliques j d’autant 
que cette teinture n’efi: nullement pure: 

6c à caufe de fon impureté ne fe peut 
/neller parmy les fubftatnces des métaux 
qui doiuét reccuoir cette teinture,&: qui } 
ne peuuent receuoir finon ce qui efi: de 
pur métallique &: delà fubftance parfai- : 
te 6c abfoluë , au moins pour le changer ’ 

6c parfaire en métal parfah. Or ce foul¬ 
phre eflant imparfait ne p^ut eftre con- 
ioint auec les autres pour les parfaire^ 
qu’il ne foit pluftoft luy mefme purifié 6c 
fait parfait auant qu’il puifte donner 
aucune perfeétion. Oren le feparantdu 
fer par le moyen de la calcination &:fo- 

lution ordinaire du vinaiere , ou autr© 

^ ... 

O ujj 
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telle chofe femblable , l’on ne le peur 
parfaire ; ains au contraire le rendre 
encore beaucoup plus imparfait &: fe- 
paré de la perfection métallique i parce 
que le vm-aigre y contribue, quelque 
chofe du lien, qui n’a rien de métallique 
en foy, &: le feu ordinaire d’autre cofte 
le bruile dauantage & le noircit,- telle¬ 
ment que cette préparation le rend en¬ 
core plus eftrange à la fubftance métalli¬ 
que quhl n’eftoitauparauant icelle, pen¬ 
dant qu’il eftoit en pur fer. Il ne faut 
donc efpcrer rien de bon de cette prépa¬ 
ration , d’autant qu elle ne tend pas à pu¬ 
rifier les parties qui la compofent, ny pri- 
uer icelles de leurs foulphres &:mercu- 
res infects & corrompus; ains au cocrairc 
de les corrompre dauantage : Mais qui 
prétendra tirer quelque chofe d’vtile&: 
profitable de ce métal, il faut qu’il fça- 
chofe d'v- chepluftofl: la matière de laquelle la Na- 
fjUdiifir. compofe dans fa forge Vulcani- 

que, & faut qu’il tienne pour tout afîeu- 
ré que la Nature prend la mefme eftolfe 
pour faire de l’or &: de l’argent, mais 
illalaiffe infeCte & corrompue, &:nela 
nettoye pas auec telle dextérité qu’en la 
compofition de l’or &; de l’argent ; car 
lors qu’elle eft occupée à coaguler &C 
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fixer par la limple codion l'on mercure 
fon foalphrc infeparable, elle n’en lepare §lu’ey~ce 
pas les impures cadmies qui fe trouucnc 

^ 1 II 1 -/r r t 

parmy la terre; ainsclley laulevnloiu- tm^urdié 
phre roUge, puant &: infed, qui eft vn/^»'*’ 
excremenc limonneux de tous les clé¬ 
ments, & vne humidité gralTe, infede &: 
corrompue , qui efl: vn excrement du 
mercure -, iefquels excrcments meflez &: 
vnis parmy la vraye &c cirenticllc fub- 
ftance du fer , fe congèlent &c fe fixent 
parmy elle pendant fa codion ; 5c par 
ainfî conftituent ce métal imparfait que 
nous appelions fer, que tous les anciens 
Chymides nous alfeurent eftre compo- 
fé& produit par laNature dans les vifcc- J^efercem- 
res de la terre, d vn mercure gros, ter-^^-^, 
relire & immonde, &c dVn foulphreauffi 
immonde, terredre 8>c puant, qui veut 
dire la mefme chofe &c la mefmc matière 
que nous venons de deferire. Pendant vourfjuoy 
la codions fîxionde ces matières, 
doiIle& Planettede Mars influe miette 
fes vertus &: proprietez fur ces matières, 

&c les marque de fon fceau ; ôc par fon ar- 
dante chaleur brufle &: endurcit dauan- 
tage ce foulphre impur Sc ce mercure, &: 
fait appeller en Chymie Mars, ce que 
nous appelions fer; duquel fi nousvou- 
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Ions tirer quelque chored’vcilc& profi¬ 
table il nouslc fautrefoudreences prin¬ 
cipes par les principes , èc il les faut 
purifier de la mcfme façon qu’on a fait la 
fubftancc de la Médecine vniuerfelle, &: 
en feparer les mefmes foulphres combu- 
ftiblesô^ puants, &: en tirer vnfangrou- 
vraye & ^ tres-efclaccant, quiferuira pour ex- 

frojitabie traire & tirer vn Tel rouge quieH; caché 
dans l’intcrieur de ce métal , qui vous 
peut à la vérité feruir ,fixé qu'il foit, &: 
cuit en perfeélion pour teindre la Lune 
en vray Soleil : Les expériences de Lulle 
fur cefujetenfont devrais tefmoings, à 
quoy adiouftant le pur foulphre de l’or, 
vousparacheuez vn médicament parfait 
& entier pour guarir tous les flux de ven- 
Cme duUQy flusliepatiqucquclquilfoit,tou- 
les confomptions de l’humide radi¬ 
cal , auec toute forte d’vlceres Sc de 
playes , &: de perdition de fubftance. Or 
de cette préparation n^efpercz rien de 
rare &; de merueilleux de ce belli¬ 
queux guerrier, que le fimple vfage de 
fa pure fubftance pour l’œconomie du 
monde ; fauf à faire quelque vitriol, du¬ 
quel par fimple diftillation vous tire 
quelques cfprits acides , qui peuuent fer- 
®irà mefmes vfages que ceux du vitriol 
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ordinaire, & fa terre itiptique Sz aftrin- 
gente à guarir le flux de ventre & mali¬ 
gnes vlceres ; mais tout cela eft de peu 
de vertu,eu efgard aux autres, qui font la 
force des forces &: cefmoignêc bien qu’el¬ 
les fortent de ce belliqueux Mars, à qui Lesfübles 
toute l’antiquité a donne tant de force Sz 
défaits héroïques, qu’il s’en cfl: deifle, Sz ZtinlT 
colloqué dans les Cieux , &: nous en a 
Jaiflfé icy vne perpétuelle mémoire, pour 
donner occafion aux plus fages &: pru- 
dens de rechercher parmy ces fabuleu- 
fes Ephemerides, la réalité & venté des 
effets naturels. 


DE LJ GENERATION 

& produéïion de ïeflain. 

Ch API TRE VI. 

’EstAIN que les Phi- Tourquoy 
lofophes Chymiquesap- 
pellcnt Inpitcr , à caufe^^//^^''" 
que cette Planecte influe 
6z darde toutes fes vertus 
dz proprietez auec plus 
de puiffance que les autres, en la produ¬ 
ction génération de ce meaal, lors que 
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la Nature dans les veines de la terre, cuit 
digéré Ton mercure &: Ton foulphre, 
quieftant infcdsS^ poilusd’vne graille 
limonneule qui empefche leur digeftion 
&: codion , eft le mellangc parfaid 
vnion dudit foulphre mercure ; telle¬ 
ment que Je mercure demeure beau¬ 
coup plus crud que Ton foulphre ,• auffi 
ne font-ils pas bien deuëmêc a.natizés il 
y a plus de f vn que de l’autre, fe mercure 
7w/)«rÊfe eft plus abondant que fon foulphre ; tous 
del’ejiftin. Jeuxfontblancs, cruds &: indigeftes, 

encore vn peu infeds & poilus de cor¬ 
ruption élémentaire, qui prouientd vnc 
terre limonneufe , grafle &: vifqueufe, 
qui fe trouue parmy cette compof tion, 
aucunefois dans les parties eflentiellcs Sc 
intégrantes , &; aucunefois lefdttcs par¬ 
ties reçoiuent cette impcrfedion èc, 
corruption ,dcs lieux & concauitez où ce 
mercure ce foulphre font enfermez de 
enclos, pour eftrecuits digerez en ce 
métal; car au commencement de lapro- 
dudi<m des métaux, lors que la Nature 
comiiTeixie à cuire cette matière, auanc 
que les degrez particuliers de cor¬ 
ruption infcdenc la. femcncc métalli¬ 
que , Sc que les Planetccs parti culieres y 
aycatietccieurs vertus &: prop rietez qu£ 
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font les caufcsplus puiflanres de leur dif¬ 
férence (S^ de leur diftinclion ; Cetce fe- 
mence métallique efl indifférente à quel 
métal que ce Toit, mais dcflors que cette 
corruption y efl introduite & fesquali- 
tczaftrales, pourlors ils rcçoiuenttoute 
leur particulière différence , & leur di- 
ftindion qui ne fc peut ofter & corriger 
qu’en oftant celle corruption 6 ^ toutes 
Icsqualitez aflralcs qui les indiuiduenc 
&: parcicularifent ainfi, ce qui efl d'vne comment . 
grande fpeculation. Et pour y pouuoir 
paruenir j1 faut de necefiité aiioir cette ^enJnt 
femence métallique auantquc la Natu- 
re l’aye indiuiduee &: parciculariféc 
aucune efpece métallique ; laquelle il 
faut parfaitement depurer &:fequeflrer 
de tous foulphres impurs mercLires 
froids &: cruds, &: auec cette diuinc fub- 
ftancc ainfi exadement préparée vous 
diffoluez &; reduifez vos métaux impar¬ 
faits quels qu’ils foient, en leur première 
matière &:femencei& les ayans réduits 
en cette femence & première matière, il ; 
efl facile apres icelle purifier & feque-, ' 
flrer des fes immondices & corruptions; • 
eflans emondez & dépurez, il eîl fici- ^ 
le de les cuire par (impie codion en foul- 
phre parfait & fixe , qui loint à la per- 
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fcdio ^ fîxion du foulphre folairc, croifl 
&:multiplie Ta perfedion,&:ades vcrcur 
infinies & incroyables, tant pour les ma¬ 
ladies humaines, que polir les maladies 
métalliques; ainfiileftpofiibledetranf- 
comment mucr & changcT les métaux les vns aucc 
les autres, & les deliurcr de leurs mala- 
g^Tvns dies : Ce qu’Ariftote afccu comprendre, 
a/ix autres lois qu’il ctic aux Alchyrhiftes : Sciant 
AlchYmtjÎA metdU tranfmntan nonŸojfemfi 
reducantur in materiam primam : Or vous 
voyez comme cette redudion eft facile 
&: pofiible', par le moyen des principes & 
femenccs métalliques , qui depurez 
fequcllrez de leurs crues fubftances &: 
froides liumiditez font conduites par le 
moyen denoftre codion en vne moyen¬ 
ne fubftance aëtherée pleine d’cfprits 
fubtils &:penctrans, adifs & puiilants 
pour pénétrer, &: diflbuldre la fubftance 
dure des métaux, &; les réduire enfem- 
blable fubftance , de laquelle au com-^ 
mencement de leur codion la Nature les*, 
afaits & compofez. 

Comment Ainli noftreeftain , duquel nous par- 
l'cftatneji; particulièrement, eftant fait ÔC 

compofé de pareille fubftance humide' 
aëtherée,pleine de feux, d’vne terre fub- 
tilc, blanche, incorporée meftagée en- 
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femble peuc cftre, par la mefme fubftan- 
ce réduite en fa fcmence, laquelle peut 
eftre punfieê de toutes fes impuretez&; 
foulphrcs puants & infeds qui amoin- 
drifTent grandement Tes vertus & fes 
proprieteZj &:qui d'vn lupin foudroyant 
enfontvne malTe terreftre fans vigueur 
Sc fins force : mais apres qu’il eft def- 
poüillé de fes vieux haillons , l’on luy 
rend fa puilTance ôc fon foudre en fes 
mains pour fe faire recognoiltre Dieu du 
Ciel & de la terre; toutes les puifïances 
élémentaires le recognoilTans pourperc 
foauerain d vne infinité de lecrets na¬ 
turels, qui ne peuuent paroiftre &eftrc 
mis en lumière fans luy , qui feul les 
eflalle pour le foulagcmcnt du genre 
humain, comme la dillolution de la pier¬ 
re dans les reins &: dans la vclfic, la cure 
parfaite de toute forte de coliquCjde fuf- 
fôcation de matrice, la cure abfoluë de 

toutes vlceres,mefme du cancer,&: vice- la cure 

rcs malignes &: defpacentes, voire 
me la cure parfaite de lafévre hedique; 
d’autant que fon humide radical eft fore 
homogène femblableau noftre, & le 
remet fort facilement en fi force &: vi¬ 
gueur, le priue de tous foulphres (Sefels 
acres, picquants ^ mordicancs, acr es &!: 
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cauftiques,qui gaftenc , confument &: 
perdent rhumidicé radicale de noftre 
vie : mais fans cette préparation fufdite, 
il ne faut nullement attendre Tes diuines 
vertus &: proprietez miraculeufcs -, par¬ 
tant que les Médecins fe peinent s’ils 
veulent à rechercher dans la Nature cet¬ 
te préparation, car ils la trouueront s’ils 
font diligcns en cette recherche, Ô^fes 
cruelles maladies, ilsncfe mocqueront 
pas apres de leurs receptes &: régimes, ils 
auront à contenter ô^foulager les mala¬ 
dies; mais s’ils croient qu’on leur baille 
tout mâche &:tout preft ils fe trompent; 
Les fccrets araiids fccrcts ne fe trouuent qu’à for- 
"s-IcTellit ce de trauail &: d’eftude , & nous font 
à force de bien voit qu’il efttres-vray, &: tres-cer- 
tain ce qu’ont ditlcs Anciens : Dij mor- 
talihus , Uhore omnia, venâunt , fecreu hj^c 
pofuere àij Uhore ^éiranda\ 
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^'^roàuElionàii plomk 

Chapitre VIL 

E plomb que les Philo- poHrquoy 
fophes Chymiquesnom* 
mène en leur langage 
Saturne, à caufe que cet¬ 
te Planette Saturnine in¬ 
flue particulièrement flir 
la femence du plomb ^ Sc luy imprimo 
toutes Tes vertus &: proprietezjtcllcment 
que le plomb eft le vray Saturne de la 
terre, il eft froid &: fec, de terreftte fub- 
ftance,metancholiqueentempcramenr, 

&: toutes fes vertus font humides &: froi¬ 
des , feiches &: tejrreftrcs, crues Sc nulle¬ 
ment cuittes; ains indigeftes, pleines de 
fuperfluitez humides ô^raqueufes, lef- 
quelles il eft impoflible de corriger fans • 
préalable codion de cette fubftanccqui 
en fon intérieur fe trouue crue & indi- 
gefte , &: de fcparation des fubftances 
aqueufes , froides &: humides qui font 
fuperahondantes en iceluy , fans la fe- 
paranion ^çf^uclles la bonne àc du^ 
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flibftance quife troime en luyne pour- 
roit jamais venir à codlion parfaite, d’au¬ 
tant que fes humiditcz fuperfluës empef- 
chent la coëtion &: fixation de ladite fub- 
flancc ; tellement que iointe auec elles 
clleeft coufiours pendant ce temps cin- 
pefehée de parvenir à fa derniere fin ^ qui 
cfl la parfaite fixation de fa fubftance 
niercurialle en vray or. jD’où plufieurs 
des Philofophcs Chymiquesnousafi'eu- 
rent que le plomb n’cft qu’vn or ladre, 
infed&:corrompu, à caufc'quefon mer¬ 
cure fon foulphre qui font tous deux 
vnis enfemble dans vne humeur vif- 
queufe &:gluante, n’ont iamaispeudés 
le commencement de leur produdion 
efire parfaitement depurez de leurs foul- 
phres & mcrcurcs immondes , qui font 
des aquofitez crues & froides, & exha- 
îaifons puantes , qui infedent cette li¬ 
queur, première femence métallique,fil¬ 
le du Ciel & des éléments ; & par ainfi 
n’ayant peu eftre emondee, auant qu’el- 
Ccnj'ncvt le fc foit enfcrméc dans fa matrice & 


fe fait le 
plomù. 


dans fon vaifTeau circulatoire, quieftla 
concauité de quelque rocher bien fer¬ 
mé, ou la chaleur naturelle du monde 
cuit fixe cette liqueur par fa perpétuel¬ 
le chaleur, qui fublime ôc circule perpe- 
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tuellemenc cetce liqueur iufquà ce, 
qu’elle la conucrtifTe en terre gralTe Ôc 
vifqueufe, &: de là en terre fciche &: ari¬ 
de , ptembinc, pefante, quiales qualitcz 
& conditions de la mine de plomb ; d’où eourquof 
parle moyen du feu à force dcfuHonTon 
tire quantité de plomb, quelque peu 
d’argent fin: car la Nature en circulant * 
^fublimant la matière du plomb fe lauc 
& fe purifie , & fc fequeftre de fes impu- 
rctez. D’où vient que parmy ces foul- 
phres &: mercures impurs fQtrouue quel¬ 
que peu de mercure &: de foulphre blanc 
Iz pur , qui a les qualitcz &: conditions 
de l’argent, &: par les couppelles &: exa¬ 
mens qui fe font par le feu, dans les fon¬ 
tes des mines, fe fepare du plomb, &: re-* 
luit &: brille, comme l’on dit,dans les 
fontes , comme eftoilles fur les cendres 
&: couppelles en figne de fa perfection. 

Icy les bons ménagers, en fait des mi¬ 
nes , quand ils trouuent que leur mine de 
plomb fc trouue meilangée aüec de l’ar¬ 
gent, la doiuêt bien fermer, eftoupper 

tous les conduits, afin que l’air n’y entre, 
que les efprits métalliques nefortent; 
car par ce moyen leur mine de plom b fo 
changera, &: deuiendra mine d’argent 
j)ar fuçc^ifion de temps ^ enuiron cent ou 
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tant d’années; il eft vrayqiie cette mé¬ 
nagerie ne fera que pour leurs Neueux &: 
defeendans, mais il faut faire quelque 
chofe pour ceux qui viennent apres nous 
comme nous voyons que nos peres &: 
predecelfeurs ont fait &: trauaillé pour 
nous, & pris beaucoup de peine ; d’où la 
feule vtilité &: profit en reuient à nous 
feuls&:à nos peres la gloire & l’honneur: 

Commént Ceuxqui nc voudtont point cftre ficha- 

de'.amine fij-^bles ciiuers leuts defeendans,pren- 
dronc de leur mine ce que la Nature leur 

tirer qttan- aura préparé; & fi par arc ils veulent fe- 
courir la Nature en ce quelle n a peu fc- 

^ parer les immondices du plomb, &:con- 

uertir le tout le digerer en parfait ar¬ 
gent , ils la pourront fecourir 6c aider 
par l’artifice ordinaire cy-deuant déclare 
aux autres Chapitres; car den traduire 
vn autre pour faire la mefme chofe, il n y 
en a point ; c’eft le feul moyen que k 
Nature veut qu’on la fecouie pour corri¬ 
ger fes defaux Ôiananquemens. Parce 
fbul moyen vous réduirez le plomb en fes 
principes, en fon mercure 6c en fon foul- 
pfire, defqucls la Nature l’a compoféi 
rivant amfi réduit par fimplc diftiilation 
vous depurerez fon mercure 6 c auec ice- 
luy purifié, vous tirerez dç fa terre fon 
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foulphrc tres-pur & cres-bJanc ; lequel 
ainfi dépuré, conioinc aiiec Ton rrtercure 
qu’il a retiré de fa terre bourbeufe, limo- 
neufe &: infede , vous le cuirez &:fixe¬ 
rez à feu lent &: continuel en foulphrc 
parfaitjblanc ou rouge félon la continua- 
ciondufeuque vous y ferez, qui aura les 
vertus èc dons mrrueilleux du foulphrc 
intérieur duplomb, qui eft le vray louî- 
phre del’or, pourguarir vne infinité de 
maladies incurables à l’vfage ordinaire 
d%s médicaments communs. 

Hors de cette préparation vous ne verfusdti 
pouuiez efperer du plomb aucune rare 
& infigne vertu & propriété, que quel¬ 
ques vnguencs rafraifchilTans ^deficca- 
tifs pour la bruflcure, dont la defeription 
en a c fié'faite dans ma Pharmacie 
Chirurgie j &: quelque peu de Tel doux 
qu’on en fçait extraire par le moyen du 
vin-aigre, quieft très excellent pour les 
inflammations des reins &: <ic laveflie, 

&: aux gonorrhéees violentes ; mais ce 
n’eftricn aurefpeéi: de celles que lapre- 
pararatio fus-eferite donne,qui a en per- 
fedion toutes fes vertus infinité d’au¬ 
tres beaucoup plus grandes. 
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VE LA GENERATION 

^produllion du mercure y autre- 
ment argent yif. 

Chapitre VII I. 

■ ’ E Qjr IV O Qjv E qui efl: entre 
le mercure vulgaire &: com¬ 
mun , U. celuy qui Compolc 
les métaux, a fait errer grand 
nombre d’ignorants en l’Alchymie, pre- 
nansl'vnpour l’autre , & donnansl’ori¬ 
gine &: fource des métaux à cetuy-cy qt§ 
eft vn métal luy mefme, &: qui eft antanc 
corrompu en Ion origine que peut eftre 
leplob. Cette erreur a beaucoup coudé 
& de perte de temps de perte d’argent 
à tous ceux qui ont eu cette opinion : Au 
commencement de mon eftudc Chymi- 
que ce fut celle qui préoccupa mon ef- 
pric , &: me fit trauailler vn long temps 
poür tirer de Ton ventre ce viri-aigre Phy- 
iique que i’ay trouué depuis dansvnfu- 
jet bien plus commun & ordinaire , Sc 
plus abondant &: copieux que u’efl cc 
mercure icy ; de cc iraiiail n’en fortit 
que quelques petits fecrets très-bons 
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pour la Médecine, qui ont donné l’eflrc secrctsdi$ 
à mon Hercule Chymique. Si les Mai- 
Itresdecctarrviennencale lire, ils trou- ont donn4 
uerontbien par falcéture meserreurs&: ^ 

1 ^ , n / * Hercule 

mes deuoyements ; mais ils mont elte chjmque, 
vciies pour cognoiftre la Nature des mé¬ 
taux, &: comme elle rechange & altéré 
par le moyen du feu, tant aéluel que po- 
tcnciel .qui fe trpuuc dans les fu b dances 
mineralles, infixes&: volatiles. Il Défaut 
penfer toutefois que par ce moyen i’aye 
appris de quelle matière ed le foulphrc 
& le mercure, qui compofe ôc produit 
dans les veines d.e la terre l’argent-vif; DansU^ 
car il ed impoffible de trouuer dans la 
fubdance de l’argent vifricn de fembla- point leur 
bl e &: d’ho m oge n e à fa fe me n ce, C O mm e 
dans les parties d’vn animal , ou d'vne 
plante , vous ne trouuez point aucufie 
fubflancc qui foit femblable à leur fe- 
mence ; ainfied des métaux , lors qu’ils 
font faits & compofez , & que le feu 
aduel les a tirez de leur matrice, il ed 
impodiblc de trouuer plus ny dans les 
fubdances, ny dans leurs pores aucune 
fubdance qui s’approche dcleurfemcn- 
ce, car leur femencefe change &:s’jndi- 
uiduë &c s’efpecifîe en fubdance métal¬ 
lique,- tellement, qu’elle n’a plus de for- 
P iiij 
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me de femence métallique, ny refTem- 
blâce aucune aucc icelle,aiiis efl entière¬ 
ment métal,ou terre métallique & miné¬ 
rale, de laquelle à force de feu le métal 
ed parfait 5cabfolu.Quiconque veutap- 
frendrede- pj^endte à cognoifttc la femence metal- 
faZlaf<!~ lique , il ne faut qu’il regarde dans les 
tneuce me- mctaux ny miiieraux, car il ne la trouue- 
là qu’cfpecifiec &: indiuiduë ;mais 
fonjiderer. il faut qu’il regarde confidere dans le 
grand monde qu'eft ce que la Nature 
peut prendre pour compofer ^ faire les 
métaux : Elle en premier lieu ne prend 
pas vn métal ny vn minerai quel qu’il foit 
ny vn végétal, ny vn animal quel qu’il 
' puifl'eeftre -, que peut-elle prendre donc, 

puis qu’en toute la Nature il ne fe trouuc 
par deffus ces trois genres,minerai, végé¬ 
ta?! &: animal, que les éléments; il faut 
donc quelle prenne les éléments, mais 
ils font trop fimples , ils ne peuucnt dans 
leur fimplicité conipofcc produire 
quelque chofe : Il faut donc que la Na¬ 
ture compofe les elerricnts, &: que des 
quatre qu’ils font elle en tire quelque 
çhofe qui hye la vertu de tous quatre,& 
que fl le Ciel doit contribuer quelque 
chofe dufien,(carenvainauro]t’il efté 
fai;:s'il ne çonçtibuoit dtihen à lagcnc- 
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ration&produa.ondesm.xtesna:urehK~ 

il faut donc aulTi que le Ciel le nielle 

auec les éléments, & que tous enfcmlplc 

compofent & facent vue chofe qui doiue 
ellre la femenee de toutes chofes ; les ef- 
prits feulement qui s^introduifent dans 
cette feule 6c vnique chofe , qui font 
efpcifiez de l’vn des trois genres, fça- 
uoir les animaux , les végétaux , ou 
minéraux , peuuenc feuls mettre la 
différence, & indiuiduercettefcmence 
generale que les éléments &;les Cieux 
font pour la matière vniuerfelle de la 
produflion de toutes chofes. 

La Nature donc prend cette matière 
ainfi préparée, Avenant a tomber dans 
les matrices quifonc infinies dans la Na¬ 
ture : car autant de lieux , autant de 
matrices; là dans ces matrices 6 c ces lieux 
fe trouuent des efprits de l’vn de quelque 
genre, qui vient à prendre cette femen- 
ce qui n efl: point encore fpecifiée par 
aucun des trois genres, ainseft indiffe¬ 
rente à tous trois ; venant donc a eftre oc¬ 
cupée par des efprits minéraux 6 c métal¬ 
lique^ , elle commence à prendre les 
qualitez & conditions métalliques, 6 c la 
continue de trauailler, 6 c cuire cette fe- 
mcnce imprégnée 6 c remphedos efprits 
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nictallîqücs , & la cond uit par fa coàion 
, a la perfection de i vn de quelques mé¬ 
taux félon la pureté quelle peut obtenir 
par fareïterée fublimation defafemea- 
cc, Sc félon mefme la pureté de la matri¬ 
ce dans laquelle elle a enferme cette 
-vf/ZS' métallique ,• Et quand elle 

fnun com- ^ cnfcrmcr & clorrc cette fcmence 
mcntefi.il pleine &: grolTe d'efprits métalliques, 
po ntt. laquelle l’humidité pure , qui eft la 
partie mercurialle, vient àeftre anatizée 
& faite cfgalle auec la partie du foulphre 
qui cfl: la partie feiclie & chaude , tous 
deux en quelque façon alTcz purs &: nets 
des ordures élémentaires, pour lors cette 
humidité &: cette feichereiïe terreflre 
viennent à felier en telle façon qu’elles 
ne prédominent point l’vnc fur l’autre; 
ains fc tempèrent efgallementl’vne auec 
1 autre & conflituent par ce moyen vne 
efpece de métal qui fcmblc toufiours 
fondu , qui court &: coule , & qui ne 
moüillc point; d’autant que fon foulphre 
qui eft la partie fciche & chaude de fa 
fcmence, lie en telle façon fon mercure 
& Ion humidité qui ne luy permet pas 
d’adhcrcrauxcorpsqu’elletouchc;&par 
ainfi cette humidité ne moüillc point, 
ains court coule fur lafuperficie delà 
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terre fans raoüiller ; Ainfifefait &:com- 
pofc dans les veines de la terrel’araenc 
vif, commun Sc vulgaire, qu’vnc infinicé 
d’ignorants ont creu eltre le tondement „’gji 
&: le commencement, &: principe des ctpe des 
métaux ; affeuraht que la Nature com- 
mence la coagulation des métaux par 
celle-cy , ce qui eft entièrement faux &: 
bien loing de la vérité, La Nature quand 
elle a commencé à cuire quelque femen- 
ce, elle la conduit toufiours d’impatfaite 
qu’elle eft en quelque perfection, &: ne 
tend iamais à détérioration de fa femen- 
ce , fans y cefTer fon m^ouuement &: en 
commencer vn autre ; Que fi du mercu¬ 
re commun &: vulgaire elle venoit à faire 
du plomb ou du fer , ou quelque autre 
métal imparfait, elle viendroit à dété¬ 
riorer fa femencc , qui feroit allez pure &: 
nette en fon commencement, & puis par 
fa coétion elle deuiendroitimpure, qui 
eft contre fon ordre ordinaire qu’elle ob - 
ferue auec toute rigueur 5 car tous les Pourquoy 
bons Phdofophes Chymiques,tant mo- 
dernes qu’anciens , nous ont laifTé par macc peint 
eferit que l’argent vif commun eft beau- le^metaux 
coup plus pur que le plomb , &: que tous 
les autres métaux imparfaits: Tellement 
qu’on voit clairement que fi la Nature^ 
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commcnçoit les métaux par l’argent vif 
elle deterioreroit fa femcce par fa codio 
au heu de la meliorer, cequ ellen apas 
accouftumédefaire. QueperfonnenV 
meÇmeJe- doHc 1 argent vif eftre la fcmcnce 
mince que dcs mGtaux ; ains luy merme eftrc métal 

ventre la merme&pa¬ 
reille femence que les autres métaux ef- 
pedfiez&indiuiduez en luy félon la co¬ 
dion bc fublimation que la Nature y a 
faite particulière dans fa propre ma¬ 
trice* 

Moyen ^ voudra dottc retirer du mercure 
ufvZZ ^ vulgaire, les vertus &pro- 

dumercure tatcs quc la Nature y a milcs il 

faut qu’il penfe de le dilToudre en fes 
principes, <Sc:d’en feparcr toutesfes cru¬ 
dité^ froides &: tropaqueufes, &: quel¬ 
que peu de foulphre infed&:puant, qui 
cltjnefle parmy fon foulphre blanc,cuire 
apres le tout par feu continuel iufqu’au 
ang de noftrc Lyon,qui eft la vraye tein¬ 
ture rouge de noftre foulphre rouge j par 
ce feul moyen il obtiendra vne thériaque 
aofoîue S6 parfaite contre route forte de 
venins, Sc yn baume parfait pour o-uarir 
route forte de playes & vlcercs telles que 
elles puifsecefire 5 mefmcs les cancers les 
plus malings cauilicscarie fel doux 
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qui refide dans ce baume, dulcifie dans 
vninftantcous les Tels contre-nature qui 
peuuent eflredans iioftrccorps, fiacres 
mordicants qu’ils puifTcnc eftre ; Et 
par ce moyen il guérira auffi parfaite-- 
ment la goutte &: toutes ces efpeces ; au¬ 
trement il nepoffedera du mercure que 
des rcmedes de bas aloy, qui ne valet pas 
la peine qu’on prend à le préparer, il en 
a de foy mcfme fans autre prcparacion 
tout autant que les communes prépara¬ 
tions luy en peuuent donner. Il purge ^ertusd» 
fort doucement, pris en petite quantité, ^rud. 
meflangé parmy le fuccre, fans torfion 
ny incommodité quelconque : Tue les 
vers des petits enfàns parfaitement bien, 
èc guérit les fièvres intermittentes , ÔC 
guérit les vlcercs malignes , veroliques- 
& autres, mais il n’en faut pas vferfre- 
quamment à vn mefme malade. 
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DE LA GENERATION 

^Yûdtiflion de ïantimoine. 

Chapitre IX. 

* A I M O IN E efl vn plomb 
infed &: corrompu, abondant 
en Tel &: en foulphrc, &: dimi¬ 
nuant en mercure , d’où il eft 
friable fouz le marteau, à caufe qu’il a 
fort peu de mercure qui Toit parfait, vny 
mefle parmy Ton foulphre & parmy 
fonfel: le Tel &:le foulpre prédominent 
en cette compofition , &: luy oftent la 
mal - habilité ; l’ollant de refpece du 
plomb, &:enfontvn plomb particulier 
beaucoup plus infeél: &: corrompu que le 
plomb commun, & pour diftindion l’on 
l’appelle Antimoine,pu Stibium. Plu- 
fieurs ont creu,maisfollement jquefon 
mercure &: Ton foulphrc eftoit le foul- 
phre &: le mercure qu’il falloit prendre 
pour faire la pierre Philofophale j mais 
ils font bic loing de la vérité , car ce foul¬ 
phrc &: ce mercure font fi corrompus 
fiinfcds en cette compofition, qu’ils né 
fe pcuuent dépeftrer de cette iiifeé):ioa 
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fans préalable difToludon dans le vray 
mercure des Pliilofophes , dans le¬ 
quel feulil fe peutderpoüillerde Tes or¬ 
dures comme tous les autres métaux 
font;-que fî de luy-mcfme il ne fepeuc 
dépeftrer de fes corruptions, comment 
pourra c’ii en dépcilrer les autres qui en 
ont befoin; cequicfl: toutefois ncccd'aire 
pour obtenir les qualitez conditions 
du mercure & du foulphredcsPhilofo- 
phes,qui font la compofition de la pierre 
philofophalc: C’eftvne erreur très-gran¬ 
de que de croire que f Antimoineellle 
foulphre des Philofophcs, &:qued’ice- 
luyon i’en puiiTe tirer &: extraire : Tou¬ 
tefois cette erreur eft fortic des paroles 
crues &: nues des anciens Philofophcs, 
qui ont laiffé parefcritque PAntimoine 
eû le,commencement de leurœuurc: 
mais par cét Antimoine ils n’entendent 
pas cét Antimoine duquel nous parlons, 
mais leur mercure congelé 6c coagulé en 
terre noire comme poix qui eft la pre¬ 
mière coagulation de leur mercure ; lors 
qu a force de cuire ils’efpaiflit &:cogele 
en terre noire, gluante & tenant com¬ 
me poix, laquelle terre eft appelléc An¬ 
timoine à caufe de fa noirceur &c cou^ 
leur,- & à la vérité cét Antimoine eft le, 
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rAnti- principe le commencement plus pra^ 


moinedes^ che de la pierre , &: bien-heureux lonC 


s*^csd'm peuvent obtenir de noftre 


fettre-fil? 


L’Anti 


;?)i}ine de- -- - 1' \ t 

qnoyefi-ii infcd &: corrompiijque laNacureauoic 
• _..r_ Ap Ça 


eau,fille du Cicl&:des éléments ; Carà 
la vérité de cét Antimoine ils tireront 
vnc liqueur aigre & ardante , par le 
moyen de laquelle ils déferont &: decom- 
poferont cet Antimoine icy, & verront 
dans Tes vifeeres dequoy la Nature l’a 
compofé; L’on y verra vne eau fembla- 
ble à celle qui l’a défait decompofe,6C 
vu foulphre corrompu, infefl: , puant 
&: rouge , qui eftoic vny infeparable- 
ment aucc fon mercure , pareillement 


fuit] 


vnisenfcmble au commencement de fa 
compofition , & enferme ainfi dans 
quelque roche,&: là cuits 8c congelez par 
fa chaleur continuelle en vray légiti¬ 
mé Antimoine,où elle auoitafiemble 8c 
vny quantité, de fcl 8c de foulprc par 
defiiis la quantité du mercure, quieftla 
pmrquoy caufe pourquoy l’Antimoiiic eft friable, 
VAntimoi- point cxteiifible fouz le marteau 

comme le plomb; lî a toutefois quafi le 


en’eji 

tenftbh 


fotUie mefme tempérament que le plomb, 8c 
mftrfern. mefmes vertus; faut que le mercure- 
qui eft beaucoup plus abondant au 
plomb qu’à rAuûnioiae, rend plus doux 

le 
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le plomb qucrAntimoiae, qui eft aigre 
& acidepartant ilcft bcaucogpplus 
froid &:afl:ringent que leYlonib. 

Pluficurs des Médecins Galcnifles, 
cftiment que l’Antimoine eft vn pur 
'venin; &: partant ils le chaiTent de leurs 
aatidotaires , 6 c ne veulent en aucu¬ 
ne façon qu’on en tire aucun remedé 
pour la cure des maladies ; c’efl: vn Lyon, 
difent-ils, domeftique, qui enfin tue 6 C 
deuore Ton propre Maiftre. Si ceux-cy 
auoient trauaillé 6 c fué à la recherche des 
vertus &proprietez de l’Antimoine , ils 
chanceroient la Palinodie ^ diroienc 
mille loüanges 6 c mille hymnes de gloire 
au Créateur qui Ka fait : Ils verront que 
la cure de toutes les maladies confifte en irei^ueli» 
rAntimoine : Que s’il efi;fort &:robufi;e ■vert»pur- 
en Tes purgations, il faut neccfiairemenc 
qu’il le foit, puis qu’il y a des matières nefoUfor- 
morbifiques qui font dans l’habitude du 
corps, d'où il eftquafi impoflible de les ^ 
tirerdelàjfans vne puiflance bien gran¬ 
de, 6C telle que la chaleur de l’eftomach 
ne puifiTe pas dompter 6 c vaincre. La 
goutte ne fe peut guérir que par rvfage 
de l’antimoine, ny ladifpofitiondu cal- 
cnl fe changer fans le mefme vfage : 

Outre que. fi nous venons à purifier cç 
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mercure ce foulphre que laNaturea 
mis en fa compofition} &: purifiez qu’ils 
foienc, fînous les venons à cuire &: fixer 
parfaitement,nous obtiendrons vn foul¬ 
phre parfait, qui aura tout autant de ver¬ 
tus &:de proprietez queccliiy-là de l’or, 
qui aura le pouuoir de purifier entière¬ 
ment le corps humain de toute forte d’or¬ 
dure, iufqucs à paruenir àla cure parfaite 
delà ladrerie parfaite & confirmée. Les 
préparations vulgaires ÔC communes que 
l’on fait de l’antimoine font très-bonnes 
èc tres-excellentes, Ton en fait vne pou¬ 
dre hermétique qui purge parfaitement 
bien, & guarit toutes fortes de fièvres in¬ 
termittentes, &: les continues,eflvn 
Catholicon general ,tres-excellent, 
qui ne m’a iamais manqué, ny fait aucun 
affront J ileft à la vérité violent, àcaufe 
des vomiffemens qu’il procure^, mais 
auffi en efehange il purge parfaitement 
toutes fortes d’humeurs peccantes, ne 
laiffc point de reliqua pour donner place 
jiiix recheutes. L’on en préparé aulfi vn 
befoard minerai quieft Ibdorifique, 6c 
refifle puiffamment aux raalignitez des 
humeurs qui efgallenc les vertus des.ye- 
nins. 11 s’en préparé vnê lleur,vn verfe 
hyacinthiii,^ touspofTcdent de gtari- 
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'âcs Sc mGrucilleufcs vertus j (^ui o’ouucr— 
nées par vn dode &fagc Medecm luy ac- 

cjuierent plus d honneur que ne feauroie 
faire nul autre des mixtes ^compofez 
naturels : Mais toutes ces vercus bien vertusde 
que tres-grandes, ne peuucnt efgaller en ^ 
façon quelconque les vertus desprepa- 
rations qu’on en peur tirer &: extraire par ^ 
fa refolution en Tes principes, & par la 
dépuration de fes principes L codion ' 
parfaite d’iceux^en foulphre rouge. 


DE LJ GENEE JTIOM 
&produBion des Marchajttei. 

Chapitre X. 

L y a quantité de Mat- 
châ/îtes qui prennent 
leur dénomination 3c 
différence de ladiiicrfi- 
rc^ des métaux, aufqucls 
elles inclinent, & tien-, 
lient de leur Nature ; les vnes font appeU 
léesMarchafites d or,les autres d’argent, 
de fer, de plomb 3c de cuiure y mais tou¬ 
tes enfubftancenefbnt faites&compo- 
fees que d vnemeiîiie matière difFerecej 
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toucefois en degré de codion , par la- 
auellc codion leurs mercurcs &: foul- 
p\rcs infeds &: corrompus rcçoiuenc 
quelque différence, & les couleurs diffe¬ 
rentes paroiffcnc les font iaunes, blan¬ 
ches » noires Sc plombines ; elles font 
compofees de beaucoup de foulphr© 

blanc ou rouge, infed & corrompu, aucc 

beaucoup de Tel , 6c peu de mercure, 
mais cous corrompus infeds, 6c le peu 
les Mar- de mercure quelles ont enlcurcompo- 
char,t.i ^ qu clics ne font point exten- 

b'CS comme fiblcsfouzle martêau, ains friables cora- 
vine. verre : l'humide n’eft pas partaicc- 

nicn: vny aucc le fec, le fec n eft pas tel¬ 
lement tempéré par l’humide qual loïc 
cfralicmenc en toutes les parties de 1 hu¬ 
mide , mais il eft plus abondant & co¬ 
pieux en cette mixtion que 1 humide ; 
partant il delTeiche par trop rhumide,&: 

krompt Si rend aigre,comme on dit, ^ 

caufepar ce moyen ce brifement quile 
voités Marchafices lors qu’on les frappe 
du marteau ; Ce qui ne fe ferme paslile 
fcc & l'humide qui eft és Marchafites 

edoieutanacizezenfemblei ils font gro - 

fierement mêliez enfemble , Si encore le 
fec plus abondant que l’humide. Si amft 
fout eaferrocî daustiuelque rocher , ou 


Mars 

Saturm 

prcfiifcnt 
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la chaleur naturelle de la terre,auccla 
chaleur mefme interne de cette icmence 
des Marchafitcs, auec les influences de 
Saturne &: de Mars qui prédominent fur 
cette compoficion éc mixtion qui cous 
cnfemblc congèlent àc fixent en quel jr^ 
que façon cette femencc en Marchafitc; 

&: fi elle cfl: iaunc, le foulphre qui y 
reçoit quelque particulière codion, plus 
forte que celle qui cfl; blanche , qui cft 
dite Machafitc d’argentî c’en efl la feule 
caufe ; Elles ont beaucoup de vertus 5^ 
proprietez que le commun des Méde¬ 
cins ignore, penfanc que fouz ces durs 
cailloux métalliques la Nature n aye mis 
&: colloqué quê^ le fimple cftfc: mais ils 
feront bien trompez s’ils voyenc que 
dans toutes les Marchafitcs , quelles 
qu clics foient il y a des puifl'antes vertu? 
purgatiuGs, auflfi fortes &: énergiques 
qu’en l’Antimoine. Vne dragme infu- Cme dt 
fée dans quatre ou cinq onces de vin^^-^^^LT 
blanc , purgera auec grande efficace \ù Mnr ch a- 
plus conftippé hydropique qui fc puifl'e-/'^"^* 
trouuer, &: l’vfage prudent de cette pur¬ 
gation le guérira auccaflcurancc : Elles 
euacuent puiflammenc toutes Icsferofi- 
tez , ouurent defoplient toutes les 
voyes intérieures de aoflre corps auec 
lij 
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tout cela fortifient le foye; il y en a qui 
en font des extraits auec le vin-aigre^ ou 
fuc de limon, ou oranger, ou grenades, &: 
font apres euaporer le fuc à petit feu, 
de ce qui demeure au fond duvaifTeau 
ils en font de petites pillulespoiicreftes 
qui purgent puifianiment toutes fortes 
d’humeurs , &: font de très-bons fecretç 
pour guérir parfaitement l’hydropifie j 
la crème de tartre , mellangéc auec le 
vin difiillé, en tire vnextraièf merucil- 
leux. 

Mais ces vertus &: proprictez qui font 
fans autre préparation dans les Marcha^ 
fites ne font point prefqucàeftiiiicr, au 
refped des autres vertus, qui fe trouuenc 
apres la préparation qifon en peut faire 
par l’ordre fus-eferit, en les dilïbluanten 
leurs principes defquels elles ont efte 
compofées par la Nature dans les mine§; 
de la terre, &: ce par le moyen du vin¬ 
aigre central élémentaire qui fe trouue 
dans l’efprit general du monde ; parle 
moyen de ce vin-aigre vous les difiblucz 
en leur mercure &: leur foulphre, &les. 
purifiez de toutes leurs ordures &infe- 
étions,apures qu’ils font vous les vnifïez 
encore vn coup , &: les cuifez à perfe- 
étiou en îçrre rouge, fixe ^ fondantQ 


desfecrets Chjmijues. ± 47 

comme cire, qui a des vertus incroya¬ 
bles pour remettre la foibleflede toutes 
les parties du corps humain; &:auantfa 
fixation &: eodion en terre rouge, cette 
feule liqueur poflede de grandes vertus 
purgatiues, à caufe que leurs fubftances 
font crues &: volatiles &: infixes, qui ont 
accouftumé d’attirer leurs fembbbles 
fubftances qui fe trouucnt en nous co- 
pieufes &c abondantes lors que nous fom- 
mes malades de quelque maladie. 

Ceux qui ont creu que dans les Mar- Touter^ 
chafites il y auoit quelques teintures 
parfaites pour teindre les métaux 
ou en argent, ou quelque vertu fixatiue 
pour fixer le mercure en argent fin , 
font trompez, fi elles ne font réduites par 
noftre moyen fufdit, en leur principe, SC 
ces principes ne font apres leur dépura¬ 
tion fixée en parfait foulphre rougej tou¬ 
tefois ie veux bien croire que ce foulphre 
eft tingeant ÔC fixant, car il eft efgal àce- 
luy -là de l’or, fi Ton en vient à la parfaite 
dépuration &:codbnjmais c’eft vueœii- 
ure bien longue & pénible inousauons 
=aftez affaire à obtenir de Tefprit general 
du monde ce parfait difroluaKit,&: quand 
nousl’auonsie ne ferois pasd’aduisdcfo 
contaminer encore par le meflangc des 
Q iiij 
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mixtes corrompus, pour s’amuferà tirer 
de leur corruption ce que la Nature a 
mis en abondance, auec vne tres*grande 
purccc dans l’or 6c dans l’argent. 
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produêlion des ktArcenics 

& Kealgars. 

Chapitre XI. 


quelle 
fA.fons en¬ 
gendrent 
lesArce- 
nics 0. 
Uealgart. 


A Nature voulant pro¬ 
duire 6 c engendrer les 
Arccnics 6 c Realgars el¬ 
le prend le mercure 
commun 6 c ordinaire, 
dont elle a accouftumé 
de produire toutes chofes , ce qu’il a 
de plus en cette mixtion c’eft la corrup¬ 
tion élémentaire qui ell tres-grande, qui 
efbquaü vn fiant ^^^vucgrailTctcrrefirc, 
corrompue &: pourrie, qui femeflepar- 
my le mercure qui compofe les Arcenics 
&;Realgars. Elle enferme donc ce mer¬ 
cure plein de pourriture terreftre dans 
quelque rocher , 6 c là cuit 6 c congele 
ccttéiiumeur 6 c liqueur gluante en pier- 
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re blanche oa iaunaftrc, ou rougeaftre, 

&de Tadonne l'ettrc àl’Arceme, al Or- 
pin, & au Realgar jaune, qui font trois 
efpécesd’Arcenicqui ne different point 
en fubftance , ains en cpaion, plus ou 
moins de ce foulphrc pourry &: corrom, 
pu qui fe trouuc dans cette compofition, 
lequel par diuerfe codion reçoit diucr- 
fes teintures toutes pleines de venins ~ 

mortifères. Saturne prefide en ces com- 
pofitions & darde fes induences pendant 
tout le temps de leur génération, dont ^ 
toute la malignité de Saturne fetrouue 
en fes compolitions au fupréme grade, 

& tout l’équipage de fa conftellation y 
prefide auffi, & influe aufli tout ce qu ils 
ont de maling contraire a la vie, don 
ces minéraux font les venins terreftres 
, plusmalings qui puifTent ^ftre en toute 
la terre j leur adion eft acre , cauftique 
bruflante, à caufe de 1 abondance du 
fel cauftique &: bruflant qui eft cn»uxj 
lequel parmy cette pourriture pendant 
le temps de leur codion, fc multiplie de 
beaucoup par deftlis le foulphte &c le 
mercure: le mercure eft le moindre de 
tous les trois principes d’abondance du 
foulphrc fuit celle du fel, tous trois 
mal-vnis ciifcmblo fans aucune propor- 
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tion de l’vn à l’autre lient fans liaifoii 
cette compofition : l’Orpin cft celle de 
dei'orptn toutcs les trois efpeccs des Arcenics &: 

^ laquelle la Nature tire 
quelque cliofe de bon à force de temps, 
de peine &: de travail,- car enfublimanc 
ôc dilToIuant fonuent cette pourritu¬ 
re niineralle , il la iaue tant éc tant de 
fois qu’elle paruient enfin à la dépura¬ 
tion de Ton foulphre & de l'on mercure, 
purs qu’ils font elle lesvnit enfemble 
èc les anatife, les cuit &: congele en foul¬ 
phre rouge ou blanc, pur&:parfait,fur 
lequel continuant fes allions &: fes co- 
<£fcions en fait en fin de fin or,ou de fin ar¬ 
gent ; mars elle fuë &:trauaille bien plus 
de milleans àcetteœuure,&:ellcaplu- 
ftoft de beaucoup paracheué fon œuurc 
à commencer à fon mercure commun &: 
ordinaire, qu’elle pred pour faire les mé¬ 
taux i car auant qu elle ay e feparé feule- 
lîient ce mercure de fçs ordures Sc puan¬ 
teurs , elle a cuit &: fixé cctuy-cy en foui¬ 
ra phre blanc ou rouge ; tellement qu’elle a 
èuretend icy pluftoft acheué , quc comiuencQ , 
la Nature pourtant poyr nelailfer 
rien d’infed &c corrompu, tâche par tous 
moyens de paruenir à la perfeétion ; Et à 
ces fins attaque l’impureté mefinedan»’ 
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fon centre & dans Tes propres maifons &: 
citadelles, comme il eft rres-certaincn 
cettô exemple des Realgars : Car vn 
Empereur Romain fît décaire vne énor¬ 
me quantité d’Orpin^ & fur les derniers 
afîînçmens il s’y trquua quantité d’or,qui 
valoir le prix de l’Orpin, mais non pas la 
peine des affineurs ; ce qui euft efté 
impoflîble fi la N^uure n’euft commencé 
detrauailler fur cécOrpin, &n’eu{l dé¬ 
puré défia quelques parties de cét Orpin 
en fin or. 

Ainfi fi nous voulons tirer de ces Real¬ 
gars quelque chofe de bon, il nous faut 
imiter la Nature, dilTouldre Tes mixtes 
en leurs premiers principes, les purifier 
dilloult? qu’ils font de leurs vifcofitez&:: 
foulphres graififeux &: puants , &: apres 
cette dépuration cuire&fixer cette ma¬ 
tière en parfait foulphre blanc ou rouge, 

de là nous polTederons de grandifiî- 
incs fectetSj tant pour la fanté du corps 
humain , que pour la teinture des mé¬ 
taux: Car ce foulphre rouge difibultcn cureô* 
quelle liqueur que cefoit, c’efl: vne par- 
faite thériaque contre route forte de ve- 
nins élémentaires &: naturels j c’efl: la 
cure parfaite delà pelle, &:lapreferua- 
tiqu allçurée ? c’eR va befoarc parfait 
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pourcftcindre Tadion mortifère de tout 
Ycnin; ceftvn baumeauffi parfaic ôdab- 
folu pour guarir toutes pUyes &: vlccres, 
malignes &: autres, mcfmes ’cscancers 
&:ercroucllestclIcs quelles foicnc, hors 
de CCS préparations I on n’en peut tuer 
rien digne de loüangc ÿ le confeil'e à 
tous Médecins de les laiflcr &: n’cnvfer 
point en aucune façon ; ains les fuir com¬ 
me venins qu’ils font, trcs-pernicieux; 
rncfmes appliquez extérieurement ils 
m^nftrent leur grandiifime maligrntc, 
des feux àc tifons très ardants,qui 
bruflent tout ce qu’ils touchent j outre” 
leur brufleurcils influent dans leurs fear- 
rcs de grandes malignitei, ce que le feu 
acT:uelnefaitpas. 
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(y production du Soulphre, 

Chapitre XII. 

N grand nombre de' Le sohI- 
gens d’efpric ont 
cette, opinion, que lepemeom- 
Soulphre commun ôd or- 
dinaire qui découle des 
montagnes, &C qui fe 
trouue. en fleur fur la Tupeificie desro- 

chers fuftvne des matières dont les mé¬ 
taux fe copofenc dans les minesîmaiss’ils 
cufTcnc examiné la qualité & vertu de cc 
5oulphre, ils cufTei.t trouué par expé¬ 
rience qu’il nepouLioic en aucune façon 
compofer les métaux, puis qu’il a vertu 
de les défaire & dcfiruire, car ilbrufle &: 
confume les métaux , confumanc loue 
humide Sc dedruifmrlcur Soulphre; cc 
qui deftruia n’ell ïamais principe de 
compoficiori. 11 efl,vray que Ics^ncicns 
èc modernes Chvnivfles nous affeurenr, 

commcil efttrès-vray, que le Soulphre 

eft vue des matières principales qui Cjom- 
|)oleuc les métaux i mais ce n’elbpas cç 
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Soulphrc duquel nous parlons en ce 
Chapitre, ains c’eft l’effence dufeuna¬ 
turel & élémentaire qui eft le vray & vni- 

que principe des métaux, qu’cnChymic 
on appelle Soulphre, qui cftbiendiffe- 

rcnt de celuy-cy ; carl’vn eftprincipe de 

vie en toutes chofcs, & l’autre eft pluftoft 
principe de mort & de deftrudtion que 
de vie; Il eft vray qu’en iceluy, comme 
mixte naturel il a en Iby quelque peu do 
ce Soulphre qui eft principe de vie en 
toutes chofes; autrement il nepourroit 
comporé& mixte naturel. Cen’eft 
th„c<m- clmicce Soulphre qui eft principe de vie 
ma». en toutes chofes, mais vne grailTe & vne 
huileterreftre,faite & compofée du li¬ 
mon graifleux de la terre , où les trois 
principes naturels,Sel, Soulphre & Mer¬ 
cure fe trouuent mellez pour faire cette 
compofttion; car lors que l’efpritgene- 
ral du monde, ce mercure de vie trouuc 
vne terre gralfe & limoneufe, laquelle (c 
fait&cbrnpofe desexcrements élémen¬ 
taires, il l’impregne ; l’informe & s’vnic 
aueccllc,& lacuicen Soulphre; lequel 
le plus ftmucnt aux lieux où il s’ciigen- 
dre& produit ^ à caufe que la chaleur y 
eft forte & puiflantc, vient à s’enflammer 
& bniflcr, &; brullant,le plus fubtil fe 
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fublime à traucrs les pores des rochers; 
d’où l’on collige Tes fleurs fur la Tuperfi- 
cie des pierres, qui par leur froideur ar- 
reflêc cette exhalaifon, & la condanfenc 
en farine foulphreufe qu’on appelle fleur 
de foulphre: Les Alclivmiftesa l’imita¬ 
tion de la Nature font fondre le Soul- 
phredans des vaifleaux, &: fontefleuer 
le plus flibtil d’iceluy dans des chapi¬ 
teaux qui couurent ces vaiflTeaux , où 
efl: le Soulphre quibrufle: L’autrepar- 
tie qui efl: plus grolTiere fe brufle dans les 
coiicauitez de la terre^ &: fe bruflant don¬ 
ne auciinefois àtrauersles pores desro¬ 
chers, del’huilc gras &: pefant qu’on ap¬ 
pelle pctrolle, fl la mine du Soulphrequi 
brufle efl bitumineufe, qui efl vn Soul¬ 
phre plus gras que l’ordinaire , d’où la 
partie plus crafle efl huile &: terre, & ve¬ 
nant à brufler dans fes fourneaux natu¬ 
rels , produit des fourccs & des fontai- ^ 
nés oleagineufes, qui ont de grandes ver¬ 
tus & propriecez pour dilliper les hu¬ 
meurs froides. 

Cette mefme matière foulphreufe, ch^.rhm 
quand elle efl coniointe &: meflée parm v 
quantite de terre qui a auecellerefpnt gendre t’U. 
coagulatif du fel, donne Tertre au char¬ 
bon de terre, qui iVefl autre chofe qu’va 
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Soulphrc empierré , ou vue pierre en- 
foulphréc j c’eftàdirc que les conditions 
&: qualitez de la terre y prédominent 
parmy cette graide, cét huile de terre, 
que la Nature produiét à force de cuire 
de la fubrtancc des éléments ; tellement 
qu’elle a de rhuilc dans le genre des mi¬ 
néraux, audi bien que dans le genre des 
végétaux &: animaux. Et cét huile icy 
qu’on appelle petrollereétilié qu’il cn:,&: 
pludeurs fois diftillé, (ertpourdidoudre 
le Soulphre , &: le conucitit en baume 
par fimple ébullition, ed de merucilleufe 
vertu pour guarir les douleurs excediucs 
de la goutte; c’ed le meilleur anodin &: 
plus puidarit qu’on puide treuuer dans la 
Nature ; fauffi noftre Soulphre, duquel 
nous parlons en ce Chapitre vient a edre 
didbult par l’eau ardante qui fe tiouue 
dansl’efprit général du monde, laquel¬ 
le didoult parfaitement nodre Soulphre 
Cure de & rcduiéf cn fes principes; lefquels 
ïagoHtte-, purifiez qu’ils font , pcuuent edre faits 
baumes trcs-cxcellents pour guarir par- 
. fairement la goutte ; d’autant que le 
Soulphre naturel tempere par fa graiffe 
l’acrimonie de toute forte de fcl , où con- 
fide lacedation de douleur telle quelle 
foit J car elle vient toudours de l’acrimo- 
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nie du fel. Or de cette préparation, le lad^ulew 
Soulphre commun a fort peu de 
d’autant qu il n’apparoift point , ains 
eft caché dans ce corps compare &: 
terreftre , qui ne peut rien communi¬ 
quer de fes vertus qu’il ne Toit fait, ou 
igné, ouaëré,cequi fe fait par ladilTo- 
luiion en fes principes non autre¬ 
ment. 
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'’Ch A^ITRE XIIL 

L y a grand nombre de 
Vitriols qui ne different 
point en fubftance, ains 
feulement en accidents, 
les couleurs les diftin- 
guent les vns des autres, 
Si leur font porter nom different, qu ils 
prennent des Prouinces où ils croifTent, 
mais pour tout cela ils ne font que Vi- 
criol, qui eft vn fel minerai, empraint^ 
gros des efprits métalliques du fer ou du 
cuiurc ; Car la Naeuxe produit plus de fcl 
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dans la terre que dans la mer, &rceliiy^ 
qui eft dans la mer, n’ed: queceluyqui 
e(î: dans la terre j mais il eft dans la mer 
relbuk , & dans la terre il eft congelé, 
comme c’eft le propre du Tel de fe conge¬ 
ler ôc fixer; car le principe de corporifica- 
cion en toutes chofes, qui eft le Tel cen¬ 
tral &: radical de toutes chofes,eft icy do¬ 
minant Ôc en fon haut degré, mais non 
pas en fa fplendeur &cftre; il y a d’au¬ 
tres fujets dans laNature où il eft beau¬ 
coup plus gradué êz en plus grand luftrc, 
comme dans Tor. Mais icy dans le Tel il 
eft à vn grade plus apparent &z vifible 
qu’en tout autre fujet ,* dans le Vitriol 
aufti quieftvne efpece de Tel, cette ver¬ 
tu coagulatiue ôc iixânte eft tres-appar 
rente & vifible. 

Le fcl donc eftant plus abondant & 
copieux dans la terre, que dans tous au¬ 
tres éléments, s’il vient à rcceuoir quel¬ 
ques efprits métalliques de fer ou de cui- 
ure, ou d argêt, il fe mefle aucc eux &: les 
incorpore auec fa fubftance, & fe con- 
uertit en Vitriol par le feul moyen de 
ces efprits métalliques. L*art imitant la 
Nature en fait le mefme : car par le 
moyen des efprits du fel, il corrode ôc 
diftûulc la fubftance de fes métaux , 
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par la vertu coagulatiue qui efl tres-for- 
tc dans les métaux , cesefprits dufelfe 
reduifent derechef en fel, prennent; 
leur premier corps -, &: ayans les efprits 
métalliques auec 011X9 fe font Vitriol -, 
voila comme le pins fouuent la Nature 
produit le Vitriol, &: aucuncsfois d’vn 
premier coup, lors qu’en la cedion de 
i’humide radical du monde, lors qu’il eO; 
coagule en terre métallique de quelque 
métal imparfait; fçauoir de ferou de cui- 
ure, cette terre auant qu’elle foie entiè¬ 
rement fizée en métal, vient à eflre dif- 
foulte par vne grande abondance d’eau 
élémentaire, qui par les pores de la mine 
vient à penetrer dans la mine, &: dilToule 
cette terre imparfaite, ôc emporte tout 
ce quelle à de fel métallique; Avenant 
àeftrecuite, le plus fubtilvient às’eua- 
porer, & le relie à fe congeler en vitriol 
dans les naines d’où l’on le tire;teilemcnc 
que de quel colléqu’ô le c 5 fidere,cen’ell 
qu vn fel métallique de fer, de cuiure ou 
d’argent, tiré extraid de leurs terres 
)endant qu’elles font encore à fe coagu- 
er &: congeler en terre métallique; car 
lors quelles font parfaitemet congelées, 
& fixées, elles ne peuuent pour lors corn- 
muniquer leur fel à vue fimpleeauele^ 
-- R. il 
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mentaire ; d’autant qu’il eft entièrement 
changé en métal, ou il faut qu’il fe con- 
uertifie en roüilleure, &: que cette roüil- 
leure infufée dans l’eau élémentaire, y 
communique fon Tel : Ce qui arriue 
acunefois dans les mines des métaux im¬ 
parfaits , &: principalement dans celles 
du fer &: du cuiure,où la Nature tendant 
à depurer ces métaux, tend coufioursà 
ieurrefolution,par le moyen des vapeurs 
de leur propre mercure ,*&: ainfi ces mé¬ 
taux fe trouuans à demy refoluts en leurs 
principes, l’eau élémentaire venant à 
lauer cette rcfolution, emporte tout ce 
qui eft de fel, qui vient petit à petit à fo 
congeler Si manifefter en vitriol, le plus 
aqueux de la diffolution fe venant à s’e- 
uaporer &:s’cxallcr. Ainfiparoiffent les 
diuerfes efpeccs de vitriol ; celuy qui eft 
vert vient du fer , celuy qui eft blanc 
vient du cuiure, Sc celuy qui eft vn bleu 
fort haut Sc celefte , vient de l’argent. 
Tous ont de grandiftimes vertus &:pro- 
prietez , celuy-là de l’argent en a plus 
que tout autre, comme venant d'vn mé¬ 
tal plus parfait Sc accomply que les au¬ 
tres. Plufieurs toutefois des Philofophes 
anciens Si moder nés luy ont attribué des 
vertus qui ne luy peuuent conuenir, ny 
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luy eflre attribuées , comme d’cftre le ^ vltrhi 
principe &: l’origine des métaux, 
le fujct de la pierre des Philofophes, de des ma- 
contenir en Ton ventre le vray foulphre ^ 

de Nature delTus le principe desmetaux, 
ne peut; car la femenee métallique, 
comme de tous les autres genres,ne peu- 
uent eftrc faits par l'artifice, c’eft la feu¬ 
le Nature qui les doit, &: qui les peut 
faire tant feulement : Or nous voyons 
que nous faifons du vitriol par l’artifice, 
partant il n’eft poffible qu’il foie fc- 
menccou principe des métaux. 

En outre nous voyons comme la Na¬ 
ture le compofe &: le tire des principes 
&: femenccs métalliques; & partant il ne 
peut eftre femenee luy mefme , & ne 
pouuant eftretcl, il ne peut auffi auoir 
dans fon ventre ce foulpbre que nous 
auons nommé cy-defius foulpbre de Na¬ 
ture, ny par confcquenc il ne peut eftre le 
fujet de la pierre des Pbilofopbcs ; mais li 
les Pbilofopbes anciês l’ont eferit, ils ont 
entendu quelque autre ebofe qu’ils ont 
voulu nommer vitriol, commei’ayfait 
dans mon Palladium , où fouz le nom de 
vitriol i’ay caebé le vray nom de la matiè¬ 
re de la pierre, &: fous la préparation dis 
mefme vitriol i’ay caché noftre prépara- 
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tation, bien que pour lors ic n’en euÛb 
pas tant de cognoifTance comme à pre- 
fent i tellemêc que fi l’on y remarque des 
erreurs elles font excufablcs, lcrquellcs 
i’aduouë maintenant, mais certeœuure 
les releue toutes &: les corrige, & donne 
vne" lumière alTez grande pour enten¬ 
dre toutes mes autres œuures efquelles 
i’ay dit des-grandes merueilles du vitriol,* 
mais par ce vitriol i’entends le fujctdela 
pierre, &c la pierre mefme, qu’en cét œu- 
urcie nomme cfprit general du monde, 
Sc Médecine generale vniucrfellc : 
Car le vitriol commun ordinaire, du¬ 
quel ie parle en ce Chapitre, n’eft point 
ce vitriol là , qui a tant de vertus, nyne 
peut par aucune préparation paruenir en 
vn fl haut degré de perfedion, qu’il puif- 
fe obtenir toutes ces infignes vertus. Il 
fe contente d’en auoir quelques vnes 
qui luy font propres & particulières, 
comme de guanr les fuffocations de ma¬ 
trice , toutes fièvres intermittentes, 8c 
Ion efprit acide guarittoutes inflamma¬ 
tions internes, 8c defopilc parfaitement 
bien; l’on peut multiplier vn peufes ver¬ 
tus 8c corriger fa vertu vomitiue parla 
calcination frequente , 8c folutiondans 
l’eau douce , iufqu’à ce qu’il aye perdu 
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tous Tes efprits acides,pour lors il deuienc 
vn fel rouge, qui a de grandes vertus 
pour les fuffocations, pour faire ac¬ 
coucher les femmes enceintes fore 
promptement, Sc leur faire rendre les 
arrieres-faiz ôc foetus morts, &: fans 
aucun danger ny péril. Pour le faire 
monter plus haut l’on ne peut, ny en 
pouuoir tirer le foulphre de Nature qui 
cft dans les métaux, parce qu*il n’eftpas 
métal, que ce n’eft qu’vn fel metaili- 

que , tellement cfloigné de la Nature 
métallique, que fans métal il eftimpof 
fiblc de le rendre métal ; mais auec du 
fer ou quelque autre métal il reprend 
facilement ce qui luy manque , & dc- 
uient encore métal comme il a eftéau- 
parauant, auant qu’ilfull; vitriol. 
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DE LA GENERATION 

^ produftion du Selpeflre. 

Chapitre XIII. 

E felpeftrc&lefclnitre 
ne different point T vn de 
l’autre, c’cftvne mcfnic 
chofe , les Marchands 
font feulement différen¬ 
ce de l’vn ôc de 1 autre 
par la pureté de leur fubftance, celuy qui 
cft pur d>C net de toute chofe eftrange, ils 
l’appellent nitre, & celuy qui efl: encore 
méfié auec quantité de fel commun, ils 
l’appellent fèlpeftre, d’où l'on voit que 
^ ce n’eft point vne différence effentiellc, 
ains tant feulement accidentelle, facile 
rs. à ofter J car dépurant le felpeflre il dc^ 
uiendra fel nitre , qui n’eft autre chofe 
qu’vne eau congelée, pleine de graiffe 
terreftre, & de foulphre que la Nature 
fait, Sc compofe de l’cfprit general du 
inonde en le cuifant & congelant dans 
les potes de.la terre, par fon feu Naturel 
en felpeftre ou nitre, dans lequel elle ra- 
maffe tout ce qui cft d’igné ^ dçfoul- 
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plireux, & l'enferme dans vncorps lim¬ 
pide^ clair oùl’on voitclairemenc vnc 
Lu congelée,froide & feiche, a caufe de 
fa congélation, & chaude dans fon inté¬ 
rieur , à caufe du feu qu'elle contient: 
Elleeft fondante comme cire autcuai- 
fez lent, qui tcfmoigne fa graiffe &: fon 
foulphrc, enfermé dans cette compoli- 

tion&: mixtion. i i. r 

Lcplusgras& leplusrefmeuxdelef- 
prit du monde, lors que par fa coaion il 
s’eft fixé en terre limoneufe, pleine d el- 
prit aëtheré 8c igné , cét efprit s elleuc 
comme eau de vie, Sc s’vnit 8c s incorpo¬ 
re auec le plus fubtil de la terre, tefineu- 
feougraiffeufe, 8c synilfent cnfcmblc, 

8c fe lublimêt l’vn l’autre à ttauers les po¬ 
res de la terre, 8c paroilfent en fleur de 

fel, làoù la Nature ne produit tienj car 
où elle produit, les mixtes engendrez 
ec produits l’attirent à foy pour eiir 
aliment, à caufe de l’abondance del e - 
prit general du monde qu elle aenioy, 
Li efl levray 8c vnique aliment de tou¬ 
tes cHofes. r 1 Jyïiie !'■'€ nîi 

Ilpatoift donc en fleur de fel dans Us 
concauitezde la terre aux vieilles parois 
6c murs de terre , d’où l’on le tire pat 
fimple lotion de cette terre , ou le tait 
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cette fleur de Tel; laquelle terre fe lauc 
par la fimple eau élémentaire , &: puis 
cette eau quiaauecfoy cette fleur de fcl 
cfl: exalée iufqu a ce qu’elle produifc vnc 
pellicule g^r deflTus j pour lors elle cfl 
iettée dan^fc grands vaifTeaux de bois, 
où cette decodion venant à fe refroidir, 
fecongele en gros glaçons qu’on appel¬ 
le felpeflre , la faifanc pluftofl: pafTer 
auant de la faire exaller par deflTus de la 
cendre commune , afin de ladegraiflTcr 
&: priuer de fon plus gras limon ter- 

rclîre foulphre. 

Aàdïtédti plein dVne humeur acide, qui 

cft le flegme de Thumeur ignée & acthe- 
rée qui y refide ; car l’humide aqueux 
quand il efi méfié parmy l’humide aëthe- 
ré par coétion fe rend acide ; le chaud 
agifi'ant fur le fimple humide l’cn aigrit: 
car le fel qui refide s’efpaifiic & fe rend 
plus abondant, rend acide la fuftance 

de l’humide aqueux. Cet acide cfl: pé¬ 
nétrant &:diflroluant, &: partant quand 
il cft; feparé des autres fubftances qui 
font parmy le fèlpeïlre,il fait vne liqueur 
très-acide, dont l’vfage d’icelle parmy 
l’eau du chardon à cent telles , fait va 
rcmede merueilleux pour rompre la 
pierre dans la vefTic &: dans les reins, &: 
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âuecl’vfage(kleaudeJiiandragore,em- secretpour 
pcfchela production du calcul, &:ed: vn 
remede trcs-afleuré pour ceux qui (ont 
fujecs au calcul: Hofte aufll Sctempere 
les violences ardeurs des reins &: du foye, 

defopile la rate. 

Voila toutes les vertus que i’ay peu ^.felp,. 
encore trouuer dans le felpeftte ; plu- point le 
ficurs ont voulu nous afTeurer que c'efloit fuiet de U 
le lujcc de noftre pierre, &: de TElixir 
Arabique, mais ils font crompez/S^ tronv 
péne ceux qui les croyencj car dans tout 
l’interieur du felpeftre n’y a rubftance 
qui puiffe donner aucune partie de no¬ 
ftre Elixir ou Médecin» generale ; les 
Philofophes qui ont eferit ces chofes ont 
efcricaliegoriquemenc, U ont entendu 
vne cliofe pour autre : Ils appellent le Tel 
qui fetrouuedans la matière de 1 efprit 
o-eneral du monde, felpeftre*, d’autant 
qu’à la vérité c’eft le Tel de la pierre des 
rhilofaphes : Toute la plus grande vertu 
que i’aye trouué qu’a le felpeftre, c eft ^ 

qu’il corrige tous les venins, &: la violen- 
ce de tous les médicaments purgatih 
quels qu’ils foient, foænc-ils animaux, 
végétaux où minerauA pourueu qu ou 
Je fonde auec eux ; calmar fonfeu inté¬ 
rieur il brufte ôi confume toutes forces de 
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venins ^ calcine leur fubftance, dans la¬ 
quelle apres ne refide que la partie be- 
zoartique, qui gift dans la chaux, qui re- 
hfte parfaitement au venin , qui de foy 

cfl creu&:incuic,&:partant volatile, ne 

pouuafic endurer l’ai^ion du feu naturel 
qui refide dans le felpeftrequi brufie 
toutes CCS parties là. 

Il s’incorpore parfaitement bien, & fe 
mefle parmy le fublimc doux, auec vn 
peu d’acide, de vitriol ou de fel, &: con- 
llituent tous trois enfcmblc vnc grailfc 
talqueufe, fondante corne cire, laquelle 
a des grandes vertus purge fort douce¬ 
ment lans voitlifiement quelconque, ny 
violence, ny trenchée, guérit parfaite¬ 
ment les fièvres intermittentes ; parce 
qu’outre qu’il purge & euacuë les hu¬ 
meurs peccantes, il réfrigéré ôc defopile, 
qui efi; vne aèlion fort contraire ; mais il a 
auec foy diuerfes fubftances, au moyen 
defquelles il opéré diuerfemenr. 


desfecrets Chymi^ues, 269 


de la GENERATION 

çy produHion du Sel commun. 

Chapitre XV. 

O VT le monde croit&: 
penfe fçauoir comme le 
Tel commun s’engendre 
Sc Te produit , parce 
qu’ils le voyent produire 
éc croiftre j ils voyent 
bien croiftre les arbres &: les plantes, 
toutefois il y en a fort peu qui fçachenc 
comme ils fefontôdife produifent, il en 
cft de mefme dufel, il fe fait deuant nos 
yeux, &: pourtant nous ne fçauons com¬ 
me la Nature lecompofe: len’entends 
pas parler icy du fel comme principe de 
toutes chofes, mais du fel comme mix¬ 
te & compofé naturel, qui eft fi abon¬ 
dant 8>c copieux par toute laNature qu’il 
efgalle quafi le fablon de la mer: C’eft 
icy comme tous les mixtes naturels ont 
perfiftc dans l’eftrc, leur temps, & leur 
durée, ils fe corrompent ÔC fc dcftruifenc 
eux mefmes , par les principes mefmes 
intérieurs de leur eftre, èc fe corrompans 
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Comme & dcftruifans ils fe refoluêc en leurs prin^ 
eftantceluy qui fc trou- 
lie en la derniere refolution de chaque 
mixce,reau clemecaire qui fc trouue par- 
my toutes les cocauitez de la terre & fur 
toute lafuperficied’icclle, vient àlauer 
cette refolution, &ccs jfiantsde tant &: 
tant demixtes qui fe corropçt dans la ter¬ 
re &: fur la fuperfîcie d’iGellc, emportent 
par ce moyê ce qui eft de la nature de fcl, 
V fe filtrant à trauers les pores de la terre 

fe clarifie de fes immondices:Puis toutes 
ces Icfliues &: ces eaux imprégnées du fel 
de la refolution des mixtes s’en vont ren¬ 
dre dans la mer, reeeptacle naturel des 
eaux,où par la chaleur naturelle du mon¬ 
de & du Soleil ,-le plus aqueux s’exalanç 
& s’euaporant le plus terreftre fe congejc 
en fel,dans les faillies &: lieux proches 
delà mer, où l’on aaccouftumédefaire 
cuire par le Soleil Peau de la mer, es pais 
fort chauds en temps d’Efté; Aucunefois 
ces eaux du monde toutes remplies du 
fel font cuites dans les concauitezdela 
terre, &: font poufiTceshors de la terre co¬ 
rne fourccs de fel perpétuelles, con.- 
uercics en montagnes de ^fel; comme es 
montaignes de ^erdonne , où le fel 
croift en telle abondance cju’il eft impofi* 
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Cble d’efpuirer fa fourcc & minière. Les tefelde 
vapeurs de l’erpric general du monde en 
ce Jieuparticulierfe conuercifTentenfel pfait-ir 
comun & vfuel, parla force & vertu du ^ 
fel qui eft défia en ce lieu congelé &: con- 
danfé/a vertu fe congelant eftanc u forte 
Ô<:fipuifrante que tout ce qui arriuelà fe 
conuerticen fel. 

En quel lieu que le fel fe faffe èc fe 
congele , il efttoufiours fait ôc compofé 
de l'efpritgeneral du monde, qui ayant 
auec foy les quatre elemencs, le chaud 
agifTant furfhumide, le cuit &:ledigcre 
enterre, en laquelle le felparoifl;&: pré¬ 
dominé inconcinenc j mefmes auanc 
qu’en la codion du mercure du monde 
(igné de l’efprit general, le fec prédomi¬ 
ne fur riiumide ; l’humide fe rend falc Sc 
plein de fel, lequel toufiours tend à coa¬ 
gulation Sc fixation , de enfin boit tout 
fon humide, &: fe fait fel ; ainfi l’humide 
élémentaire cuit, fe congelé&:coagule 
en fel, qui a toufiours les plus grandes 
vertus & proprietez i car l’efprit & fe- 
mence cclefte efi: enfermée & cnclofe 
dans cette coagulation , de la pure fe- 
mcnce de l'air pareillement y efl enfer¬ 
mée, & en ces deux gifl:ra(3:ion&: vertu 
dcschofes; carecs éléments font les plus 
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adifs de tous , &: font appeliez maflcs 
éléments, & les autres femelles, à raifon 
qu’ils pâtilTcnt plufloft qu ilsn’agiffent, 

&: qu’ils fc laifTent gouucrner aux autres : 
Ainfi le Tel eftlagraiffe&llerelpeftrede 
que feii j-ous les auttcs éléments, la vertu d i- 

ceux l’cncelechie eft en iceluy, &: qui 
fçait auôir liquide doux Ton intérieur, 
pofTede vn grand fccret, &: vn grand ali¬ 
ment pour feruir laNature affoiblie : (on 
orpotahie ^eidc, à force de circulation, vient doux 
coZmlt ^ dulcifie fa fubftance acre &: mordi- 
" 17 hi[X cante, &: la diffoult &: tient liquide com¬ 
me fyrop , auec lequel vous pouucz faire 
vnor potable d’importance i non toute¬ 
fois femblable &: efgal en vertuàceluy 
qui eft fait auec l’elprit acide Tardant 
qui fc tire de l’cfprit du monde, qui eft 
le vray feul or potable des anciens; car 
ceftuy-cy n’eft qu’vne branche: II eft 
orpetahle^jrky qu’eu diftbluant le fel dansrcfprit 
^ acide de l’efprit du monde, 
vousconuertilTez le fel en leur fubftace, 
& le dulcifiez parfaitement, auec lequel 
vous pouucz faire vnor potable d efgal- 
le vertu & puilTance à ccluy des anciens. 
11 y en a peu qui puilTcnt paruenir à ce 
fccret, 8£ partant il eft tepucéimpolTible 
de ceux qui ne chetiflent que ce que la 

Natutû 
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Nature opcre ordinairement, &C qui ne 
cherchent point ce qu’elle peut faire, 
aidée par l’artifice. Ils fe contentent du 
feul fcl comme la Nature le produit &C 
l'emiendre, & encore ne fe mettent pas 
en peine de fçauoir defquellcs parties la 
Nature le compofe, &: defquelles vertus 
dans fon intérieur elle le doue & le qua- 
lifie ; Ils font contens de le voir acre &C 
mordicaiu, abftcrfif & pueferiie de cor- riu4res sot 
ruption ,&eftrc incorruptible luy-mef- 
me, tuer la vermine ^rrefifter puillani- 
menc aux venins j ils n’onc que faire de 
lay multiplier Tes vertus, & voir à quel 
^ccTVC elles peuuent monter , Tes ver- 
ru^ apparentes re(moi«gnent bien que 
celles qui Tont cachées dans (bu inre- 
rieur font bien plus grandes magni¬ 
fiques: 
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DE LA G en 

&^roduêlion du CoraL 


Ch 


AP I TR E Xyi. 



E Coraldeuroiteflre vn 

exemple ôc preuue af- 
Tez fuffifante à tous les 
^|3^^o^op^esperipacheci- 
^^^^3 pourleur faire croire 
que les pierres &: tous les 
minéraux croiffent &: multiplient dej^i 
mefme &: pareille façon que les veee- 
taux; car ilsvoyent vifîblement deuant 
leurs yeux que le coral qui eft vrayemenc 
pierre, croift & vegete à la façon des au¬ 
tres végétaux, & non par addition exté¬ 
rieure dvne fubdance fur autre mais 
par vray aliment intérieurement pris 
digcre & changé en fa fubftancc de pa¬ 
reille façon que les végétaux fuccent&; 

ent & digèrent, & le diftribuent par 
leurs vifibles venies à toutes les parties 
de leurscorps. Ainfi le coral comLnee 
a germer &:croxftrc dans la mer de fa fc- 
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mcnce qui fe tire du grand ventre de la 
terre, où rcfprit general du monde re¬ 
çoit quelque dirpoilcion particulière par te mal 
les efprits corallins qui difpofent cette 
femence à leur particulière deuotion, àc t'd. 
dans la profondeur de lamer ; cette ma¬ 
tière vifqueufefe pouffe en arbre depier- ^ 
re,&: félon les foulphres blacs, rouges ou 
noirs qui fe trouuenc abondans en cette 

feméce ou matière vifqueufe,lescoralsfc 

forrnent &: fe pouilcnc en petits arbres 
rouges, file foulphrc cft rouge, blaucs fi 
le foulphre efl blanc, d>c noirs file foui- cottieu^^ 
phre efl noir ; car du foulphre le coral à toutes 
reçoit fa couleur , comme toutes les au- ^ 
très chofes qui font au monde. Le coraJ 
donc né&: formé de cette matière vif- 
queufe.glutineufe bc humide qui fetrou- 
ueparciculiercment dans lamer,pleine 
de ces efprits , croift &:vit demefmeô^ 
de pareille matière qu’il efl fait engen¬ 
dré , en telle grandeur & hauteur qu’il 
cfgalle la hauteur des petits arbriffeaux, 

& fait cent &: cent petites branches qui 
fortent de fon tronc &c tige, bc grolfiflénE 
toujours , tant que leur tige croift , &C. 
s’en font de nouuelles tous les ans , dô 
mefme façon qu’aux autres arbres &C 
plantes qui vegetent fur terre ; ce qui de^ 
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UTûic conuaincre d’erreur tous les Pe- 
ripachecicicns qui ne veulent accorder la 
végétation aux pierres & minéraux : car 
le coral efl: de vray vne pierre, &: la Na¬ 
ture la faitcroilhe &: vegeter en mefme 
façon que les plantes, viliblcment à nos 
fierreqm ycux, poutiiousapprendre commetou- 
•vcgetc. tes les autres pierres croilTent &: végè¬ 
tent aulli bien que le coral. 

Anciennement tout le monde, &: en¬ 
cor dans les Indes on fait grand cas du co¬ 
ral. Les vierges & les femmes en faifoiêt 
leur principal ornement, à prefentlon 
VeHtUtt bot*} rornernent 

coyd. plus beau & rare que la femme puifle 
auo;r,c’en: l’or : mais le palTc de fin coral; 
à caufe des grandes vertus qu’on diroit 
qu'il poiTedoic, tant pour purifier le fang, 
donner du bon-heur, que pour chafTer 
JesTpedie, &: empefeher les charmes & 
preferuer de l’epilep/ie : c’eft pourquoy 
les petits enfins en porcoient de grandes 
pièces au col, les plus belles &: les plus 
vmes qu’on fceiift rrouuer; à prefent l’on 
n’y remarque pas rant de vertus , l’on y 
remarque tant feulement vne vertu 
aflringence & cardiaque : Et moy i*y 
ay remarqué vne vertu incifiue êc pro¬ 
pre pour atténuer le calcul dans la velfic 
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&: encore le mulciplicc par la calcination 
du mefme coral i car par la calcination 
il s’attcniië ferend plus pénétrant 
incifif : L’on le peut diflbuldre dans le 
vin-aigre di flillé, en faire du fel qui con- 
ferue les vertus ; mais fi l’on le diffoulc 
dans le vin-aigre phi fie & eau ardante cor^iipre. 
nui fe trouuc dans l cfprit general du paré par U 
monde vous en ferez vn lel , qui par 
continuelle codtion fe dulcifie &:recon- 
uertit en vue liqueur très douce & tres- 
prccieule, de grandiflime vertu &c effica¬ 
ce pour purifier Icfang , capable vraye- 
ment de guarir la ladrerie , en l’vfag® 
continuel d’icelle. 


/ 
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DE LA GENERATIO N 
& production de^ Perles. 

Chapitre XVII. 



I les coraiîs nous ont four- 
ny de preuue comme les 
pierres &: métaux, végè¬ 


tent &c viuent à leur mo¬ 
de, les perles nous fourni¬ 
ront d’exemple &: de preu- 


uc, comme dans les animaux mefmes: 
elles croilTent &: fe multiplient & végè¬ 
tent dans leurs corps de la mefme fub- 
ftancedont leurs meres font nourries &: 
conferuces , pour preuue cuidente qu’il 
jfya qu’vne chofe dans la Nature dont 
toutes chofes font faites &: compofees, 
tant animaux végétaux que minéraux. 
opi7ncn Xous Ics bons Autheurs nous laifTent par 

desAiiciens ^ • i i r r ^ r * 

furiage- cicrit quü les perles le font &c le compo- 
nerat-ion fcnt dc la rofée J les meres perles dans 
des perlas, coquillcs qui font Ics iiimes, où ces 
pierres precieufes fe forgent s’engen- 
• drent , prennent à la pointe du ioiirla 
rofée, lors que cccce diurne liqueur tom- 
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t>e du Ciel, & montent à la fupcrficie de 
]’eau, &c làouurcnt leurs coquilles, afin 
de donner entrée à cette rofee qui les 
remplit &c les engrolTe delà purefubftan- 
ce 5 apres elles le ferment ôdvont dans 
leur gifle ordinaire au fond de la mer, ou 
parleur chaleur naturelle cette roféc eft 
cuite & digérée, &: par leur induftrie na¬ 
turelle formée & faite perle, qui s atta¬ 
che aux coflez de leur coquille. 

Voila ce qu’en eferiuet tous les anciens 
èz modernes Philofophcs, delacompo- 
fition de la perle , fans confiderer quo 
leurs meres qui font leurs vrayes mines, 
dcfquelles les perles font parties, ne 
font pas faites ÔC engendrées de la rofée 
tant feulement, qu’ii y faut vne femence 
particulière pour engendrer les meres 
perles , qui de la digeflion de leur ali¬ 
ment intérieur, comme excrcmenteufc, 
fe forgent Ôc compofent vne coquille 
qui leur fert de maifon, comme aux li¬ 
maçons, & dans icelle font les perles. le Larofét 

veux bien croire que la mere perle fc 
nourrit de la rofee immédiatement j car 
il y a dans la rofée allez d aliment pour 
elle , mais que du mefme aliment fans 
paffer plufloflô^ changer en elle, les per¬ 
les s’en facent, c’efl ce qu’il mefemble 
S ihj 
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qui cfl contre l’ordre naturel: car les par¬ 
ties font toufiours faites de la mefme ma¬ 
tière que le tout. Or les meres perles ne 
font pas fairesimmediatemcat delaro- 
fée, mais elles en font nourries j Ôc cét 
aliment efh changé en femence, de la¬ 
quelle immédiatement, apres lesmeres 
perles J font faites : Ainh l’opinion des 
anciens Philofophes lur la génération 
des perlcSjii’eft pas bien déclarée &: faire 
\ car il eftbien vray qucIaro- 
?« rofée^ fécdonnereftrcauxperles, mais elle eO: 
^mxLfia digerée en aliment des meres 

perles,&: puis de cét aliment en la demie-, 
te digeftion des meres perles, lacroufte 
eft pierreufe, c5mc ayant plus d’efprit de 
l'el,6^eftccnuoyceGomecxcrement aux 
crouftes delà coquille de la meie perle, 
“OÙ il s’attache &:fc forme en perle,tât par 
fa chaleur intérieure, que par la chaleur 
extérieure de la mere perle , qui eft la 
matrice qui cuit & digère cet excremenc 
cotnme < 1^0 la mcte perle yenuoye. Les perles 
fefontüs donc fc font éc compofent de la façon fe- 
^tnes. Jon mon Opinion ; les meres.perlcss’clc- 
uent du fond de la merà lafuperfxie de 
beau , pour prendre leur pain quotidien, 
& leur pafture ordinaire ; là elles s’ou- 
urenç & prennent la rofee, de laquelle 
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elles fc noui'rilTcnt & s’alimentent, elles 
dio'ercnt & cuifent ce: aliment, donc le 
plSs ctas &terrcftrc eft enuoyé , com¬ 
me cxcrement inutile aux cxtremitcz de 
leurs corps, d’où fe forge leur coquille, 
l’intcrieur de laquelle eft tres-beau & rcl- 
fcrable à la perle; parce que le plus put 
de cét cxcrement y eft employé,, & le 
plus cras & terreftre eft renuoye au de¬ 
hors en groffes &c vilaines cfcailles en¬ 
durcies l’vne fur ra,utre en pierre coquil¬ 
le. La coquille eftanc faite & viedle, 
pour lors les meres perles attirent & le 
rempliflent de rolce , de laquelle elles 
viuent, &c l’cxcrement de leur aliment 
eftant reietté aux lieux ordinaires ne 
trouuant lieu ny occafion pour fe faire 
coquille du plus pur d’iccluy, laper cle 
forme, &lc plus cras eft reiette dehors 
àtrauerslespores. 

Voila ce que i’ay peu comprendre de 
la CTcncration 5c produdion des perles 
parles promenades que i’ay faites fur les 
colfes de la mer de Bretagne , ou il le 
trouue des coquilles qui portent les per¬ 
les , mais ie n’ay iamais peu comprendre 

par l’infpcaion des meres perles que fay 

fouuent contemplées que la rofée fuit 
la caufe immédiate de la production 
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d’icelIe , mais que telle produdion ve^ 
noit de l’incericurdes perles,-auffi voit- 
on fortir les perles à trauers les pores de 
la coquille; Car lamere cftant attachée 
a fa coquille enuoye fes excrements des 
^igeflions qu elle a faites de fon aliment 
à trauers les pores de fa coquille, d'où les 
perles fortent comme graine de ladrerie; 

à la vérité cét animal & poiflbn ell: 
pluskdre que les autres, &: manifefte fa 
ladrerie par fa perle , qui ell vn excrc- 
ment melancholique & terreftre, plein 
vrais lignes de ladrerie. Voila d’où 
dre^edeU faftc liumaiii de faire cas & 

^ne^erie. cftime de k ladrerie dcs poifTons, parce 
qu’elle eft belle aux yeux &: agréable: 
car pour des rares &:inlignes vertus iln'y 
en a point; bien que le commun &:vul- 
^■^ertus des y cn attribué beaucoup, les efti- 
^^ries. mant fort cardiaques pour conforter les 

efprits, arrefter le flux de fang, &: toute 
forte de flux de ventre,conforter la veuë, 
retenir les mois, blanchir les dents, pu¬ 
rifier le fang plufleurs autres fembla- 
blcs : Toutes lcfqucIIcs vertus , fl elles 
font, elles font occultes dans leurs prin¬ 
cipe • car comme elles font, elles ne ma- 
ï'iifeflent aucune de ces vertus , que la 
vertuaftringente. Quiconque doneques 
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voudra voir toutes ces vertus dans les 
perles, qu’il tafehe de lesdillouldre eu. 
leurs principes,comme l'on afait les mé¬ 
taux, &C iltrouueravn Tel, vue liqueur, 
de vn foulphre de grandilTime venu, à 
qui l’on pourra iuftement attribuer tou¬ 
tes les vertus rufdites tres-apparentes dc 
manifeftes : car de ce dium aliment, 
d’où les meres perles font nourries, la 
Nature en fait tout ce qui eft de pré¬ 
cieux dans le monde 3 tellement que 1 art 
auffi y trouue toutes les raretez qu’on le 
peut imaginer, mais il le faut (çauoir 
traitter, dc cuire, de fixer ce q^ui eft en luy 
d’homogene. 


La rofee 
efl miracle 
des fecrets 
en la N4» 
tim- 
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DE LA GENERATION 

& produBion des Diamants.- 

• Chapitre XVI II. 


Comment 
fe font les 
Humants. 


Es diamants &: routes les au¬ 
tres pierres prccieufesfepro- 
düifent &:fe tout de la p areil¬ 
le façon &: manière que les 
métaux Se autres choies cerreftres ; car la 
vapeur des éléments , qui pcrpecnelle- 
ment defcoule d’eux comme leurvraye 
femencc, defeend au centre de la terre, 
&:par la chaleur naturelle, tant d’icelle 
vapeur,que de la terre mefme, cette va¬ 
peur vientafeTublimerenhaut àtrauers 
les pores de la terre , Se par ce moyen 
monte Se dcfccndjôe par cette montée 
êe defcence fe cuit Se digère, Se Ce purifie 
tpufiours déplus en plus, en telle façon 
quelle paruient à vnfupréme degré de 
pureté, Se netteté j tellement qu’en cet¬ 
te pureté Se limpidité elle fe congele 
parles principes qu’elle a de congélation 
en elle mefme, qui font la chaleur Se fei- 
chereffe qui ptefidcnt en cette vapeurs 
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qui par les porcs de la terre fc change eu 
eau limpide & criftalline ; laquelle fepa- 
rée à force de difti'dations &: fublicna- 
tiostoutc de graille elemeLaii e,l humeur 
aqueufeprédominant fe congele,com¬ 
me nous auons dit és lieux froids, en pe¬ 
tits cri {faux, qui fe congèlent 5c s cndui - 
cillent en telle f’çon par la feichereiTc 
qui c(ï en leur fubfbncc , qu’ils le for¬ 
ment enfin en vrays diamants, tellement 
forts & puifiants qu’ils rcfillent aux 
coups de marteaux ; toutefois les vues 
plus qucles autres,à caufe des lieuxoùils 
fe forgent & le compolent.^c lelon la pu¬ 
reté d'e leur fubftance,6c force d’icelle eu 
vertu coagulatiue &c congelante,qui def- 
pend ôc defeend de la vertu du Ici, qui 

eften la matière feminale des diamants. 

11 s’en trouaie grand nombre és Indes, en Les du- 
Arabie, & autres lieux paimy ^ 
d or ; d’autant que ou l or aaccoultume 
de reproduire, cette vapeur elementai- 
re femence de toutes chofes , a accoultu- ^ ^ 
mé aiilTi en ces 1 ieux de fe purifier au der¬ 
nier degré, ôc ce qui elf de plus gras 
foulphreux de cette purification fe for¬ 
me en or à caufe du foulphre plus co¬ 
pieux qui y demeure, ôc le reftequiclf 
plus fubûl ac aëriea fe change ôc le cuit 


2-86 Liuretroïjîefme 

en diamant ; & voila Ja raifon pourquov 
es diamants fe trouuent toufiours parmy 
ia mmedor, boules diamantsfctrou- 
uenc lor neH guère loino-. 

™£‘7r 11 ent?e les diamants, 

.wLll ^''‘^P^wetdelapuretéde leurmaticre 
qui félon la diuerfité des lieux fe purifie 
aux vncs plus quauxaucres, àcaufeque 
elieu eftpius net & plus pur l’v„ le 
1 autre, & certe pureté dépend cncorle 
Ja continuelle fublimation de cette va¬ 
peur élémentaire qui en s’efieuant &c 
montant & léeicendant purifie toufiours 
les heux ou elle pailé, emportant auec 
elle le plus limoneux & bourbeux & le 
gros cailloux 

P pieries, &: le paffant toufiours en 
jauc a trauers les gros pores delatcrrej 
donc les montagnes fe font les rochers 
dans Icfquels apres cette vapeur elemcn- 
taire continuant à fe fublimer, en fait en 
n , rcicctant toufiours le plus impur &: 
grofîierau dehors des vafes de pureté, où 
cette vapeur venant à fe congeler pure &: 
nette de tout excrement élémentaire fî 
elle cft pleine de foulphrc &de ertaiffe 
ellcfait & compofe lor;&fielleeftpri- 
nee de cette graiffe, & qu’au lieu d’icellc 
. domine la partie aqueufe , &: celle du 
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Tel, elle en fait les diamants,comme nous 
auons diti lefquels ne font diderents des 
criftaux qu en la partie fixante, qui eft 
beaucoup plus puifTante aux diamants 
qu’aux criflaux, 6^ que le mercure qui 
eft és diamants eft encor plus pur ^fu- 
blimé que non pas és criflaux, qui font 
cous remplisdeau élémentaire, conge¬ 
lée, tant par la force du froid, queparla 
vertu congelante du Tel qui eft parmy 
leur mercure : Aux diamants il n’y a que Difftrmce 
mercure , toute leur liqueur de la-*^"’^ 
quelle ils fontcompofez eft mercunalle.'^f^^'ij;,, 
de la vapeur pure des éléments; éscri- ' 

ftaux au contraire il y a quantité d'eau 
élémentaire & peu de vapeur ou de mer¬ 
cure , ce qui eft la caufe pourquoy les cri- 
flaux font plus mois, ne font pas fi lui- 
fans &: pleins de lumière ; car l’eau élé¬ 
mentaire congelée par la vertu du Tel ne 
peut eftre iamais ft efclattante &: lumi- 
neufcjque le mercure,pur cogelé, & fixé 
par la vertu de Ton fel &: foulphrc blanc, 

qui luy augmente fonluftrc&fonefclac! 

Ce foulphrc blanc &: la puretédumer- 
cure auec la ferme & confiante fixation 
du fel qui fetrouuentés diamants,font 
toute leur différence. Les Indiens 
ceux quife crouuenc és mines d’Arabie 
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fmrquoy & d’Ethiopic, foiic eftimcz les meilleurs 
les dia- ^ piyj £ns J d’aucanc qu’en ces ptouinces 
d^u(^t les mines dor font tres-pures, & que la 
pi:tsfins matière feminalc des diamants en ces 
quêtons cft plus putc &: fubliméc qu cu 

autres lieux de la terre,&; le Ciel & le So¬ 
leil plus vigoureux & fort qu e tout autre 
lieu , qui cuit auec plus de puiflance cet¬ 
te matière, &: la conduit à parfaite con¬ 
gélation &c fixation ; car bien que le 
froid extérieur ferue grandement à cet¬ 
te congélation, fi eft-cc toutefois que la 
chaleur naturelle y ayde encore dauan- 
tage-, car rien ne vient à parfaite fixation 
fans préalable maturité &: codion delà 
matière qui fe doit fixer & congeler. 

Vertus des ^cs diamants ont pluficurs vertus, 
d.ummts. mais à caufe de leur ferme fixation ^ 
congélation , ie ne croy pas qu’ils en 
puiflént communiquer aucune : L’on 
tient qu’ils refi fient à toutes fortes de ve¬ 
nins, qu’ils font venins eux mcfmes;cc 
qui efi toutefois àTexperiéce tres-faux. 
le croy bien toutefois qu’ils ont de gran¬ 
des vertus, mais qu’elles font comme en 
l’or, enfeuelies dans leurs fermes &: for¬ 
tes murailles, &: qu’il faut rompre icelles 
pour en ioüir. La matière qui Icscom- 
pofe peut feule les rompre ôi amollir , & 

les 
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les conucrcir en liqueur qui fera de 
grande vertu,car la matière donc ils font 
compofez par la Nature eft de grand pris, 
&:de mefme cftofFe que celle-là de l’orj 
tellement que s’il y a des vertus rares 
dans l’or, il y en aura dans les diamants, 
&:qui feront indomptables, comme les 
diamants en portent le nom. 


DE LA PKODrCTION 

génération des Efcarlpoucles 
Pubms. 

Chapitre XIX. 

Es efcarboucles &: rubins ne 
font point differens les vns des 2frubms 
autres, qu’en qualité; les efear- & efear- 
boucles font plus cfcLattans ôc 
lumineux que les rubans i les rubins à 
caufe que leur matière n'eft pas fi pure 6c 
fi nette que celle des cfcaiboucles, le feu 
qui efi: enfermé congelé là dedans no 
peut pas efclatcer &: illuminer ; tant que 
dans les efcarboucles , où il efi: àvnfii- 
prérac degré de fa pureté, auec tous les 
autres principes qui compofent l’efpric 
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general du monde , & i’humide ra- 
Comment dical vniucrfcl duquel les elcarbou- 
fifonîies ^ rublus fontfaits & compofez, 
efcarbou- en cette taçon, cet humide radical vni- 
ucrfel diftillant perpétuellement des 
clcnicnts, &: s’infmuant dedans la terre, 
montant &: defeendant ; & fe circulant 
ainfi perpétuellement pourfedepurer&: 
pour fe porter où ileft necelTaire, pour 
entretenir la diuerfité des générations &: 
produdions naturelles , paruient enfin 
en quelque lieu, pur &:net,remply des 
efprits Goagulatifs du Tel où il s’enferme, 
&: fc congele auec eux en pierre tres- 
dure efclattante, qu’on nomme efear- 
boucle ; car cette liqueur tres-limpide 
Ôc tres-claire fe venant à congeler & fc 
fixer parle moyen des efprits du fel,ayant 
auec foy vn foulphre tres-rouge &:tres- 
efclattant, qui fe congele parmy cette 
limpidité; congelé qu’il eft , eft la 
caufe de fon efclat &: de Ion luftre, &: de 
fon feu radieux. Les différences que les 
prouinccs où ilscroifient leur donnent, 
n cfi; autre chofe, linon que leur eau&: 
leur feu n’efl pas efgallement pur net, 
en toutôs prouinces de la terre, mais aux 
vnes plus, aux autres moins; d’où félon 
les degrez de pureté &: netteté ils reee- 
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noient le nom de leur différence , &:lc 
prix de leur valeur &r eftime ; & d'autant 
qu’en diuerlcs prouinccs climats delà 
terre , cette pureté eft plus grande aux 
Tnes qu’aux autres , l’on leur donne le 
prix de valeur félon les prouincesoùils 
croiffent ,* car ceux des Indes font les 
plus eflimezj ceux d’Ethiopie viennent 
apres. Les mafles font les plus beaux, & 
iont ceux qui icttent plus de feu ; les fe- fins & ' 
mellcs font ceux quireluifenc moins: Et 
toute cette différence n’eft que de la lim¬ 
pidité &: clarté de fon mercure, 6c du feu 
& de l’efclat de leur foulphre. 

Les rubins fonfdes efcarboucles, mais 
ils ne font pas fi luifans àc efclattans; 
d’autant que leur eau &c mercure qui 
leur adonnéleur eftre, eft plus trouble, 

6 ^ n’eft pas ft fublimé & dépuré que ce- 
luy des efcarboucles, ny leur feu Ôc fouL 
phre n’eft pasfi vifny dépuré ; tellement 
qu’ils nepeuucnt pas compofer vue pier¬ 
re Il radiante &: efclattante que s’ils 
eftoient en leur fupréme dregré de pure¬ 
té î qui eft la caufe pourquoy toutes cho- 
fesqui l’ont efclattent6^ reluifent. Nous 
le voyons dans le bois de chefne, qui 
pendant qu’il eft en fon naturel, il ne 
dpnne aucun cfclac ny lumière , 6«: dés 
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Le bois aufTi toffc qu’il commence à fe pourrir en 
fourrydu ^ fa fubftance fe difToluant 6^ fe fe- 

totl^oy paranc de les impurccez, fon Tel fe puri- 
reluit îL f aîic il reçoit vne clarté lumineufc , &: 
fi belle qu’en pleine nuiét il iette des 
rayons de lumière, plus beaux que ceux 
de l’emeraude : Quiconque pourroic 
trouuer le moyen de feparer cette hu¬ 
meur lumineufc & la congeler fixer 
en pierre , il en feroit des pierres tres- 
precieufes. 

Grenssfs hcs grcnats font encore de bas rubins, 

à'wfont- 5c: font de mefmc eftoffe &: matière les 
tisf^us. autres; mais rhumeur 6^1e 

mercure qui les compofe eO: beaucoup 
plus trouble &: obfcur que celuy qui 
compofe les rubins, &: leur foulphre aufii 
n eft pase^al en pureté; ôr voila pour- 
quoyles grenats font beaucoup plus ob- 
feurs que les rubins, neicttentpasde 
feu , aufii ne font-ils pas fi précieux ^ 
tant en efeime que les rubins. 
vertu! de! ! = HC doiite pas qu’il n’y aye des gran- 

efcarboH- difiimcs vcttus , &C dans Ics clcarboucles 
cUs, rubins ^ rubiusô^ grcuats ; mais elles 

(^grenuts. enuclopécs &: fi eftroittemenc 

liées &r enfermées dans leurs fortes mu¬ 
railles qu’il eft impoflible qu*ellcs fe puif 
fent communiquer Ôi demonftrer en 
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euidence, (ans rompre pluftoft ces for¬ 
tes dures murailles, qui ne craignent j- ^ > 
aucun feu que ccluy qui ell; enclos dans q»iefien^ 
l’humide , qui leur a donné leur eftre; dans 
aucc lequel feu), &: non auecautre, vous 
pourrez dilToudrc en leur première ma- mouepeivc 
tiere ces pierres fi dures, &:iouYrparce 

^ t J , ^ - lesperres. 

leul moyen de toutes les vertus que la 
Nature y aenfermeesÂTenclofcs,com¬ 
me ialoufc de nous communiquer Tes 
plus riches threfors. 


DE LA GENERATION 

^roduftion des EJineraudes 
Èsr Hyacinthes, 

Chapitre XX. 

E s Efmeraudcs font pro- Vefmi- 
duites & compofées de la 
'■ plus pure partie de 1 el- «.? 
prit general du monde ^ 
en laquelle vn foulphre 
pur, non toutefois cuit &: 
meur confiftc, qui luy caufe ôc luy donne 
fa verdeur. Cét efprit general du monde 
femply d’vne vigueur &c force celefte^ 

T iij 






Zae/>uleur 
verte fa 
ihA'tge en 
iaune, é' 
le ttiune en 
ronge. 
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aftrale , ioinc à vne fubcile vapeur élé¬ 
mentaire fe conuertit en eau très claire 
& limpide, qui a en foy tout ce que la 
jSJature peut fouhaiteer pour lacompo- 
iîtion de toutes chofes : cette eau s’en¬ 
fermant dans les concauitez d’vnc roche 
tres-fine &: tres-pure fe cuit, tant parfa 
propre chaleur &: Ton foulphre naturel 
qui perpétuellement tend à fa codion, 
que par Ja chaleur extrême qui eh enclo- 
fe naturellement dans le centre de la ter¬ 
re, qui efehauffe toute la terre ; cette ma¬ 
tière le cuit petit à petit, 6c fe congele 
dans fçs lieux foufterrains en pierrelui- 
fànte 6c limpide, 6c le foulphre qui eft 
là dedans interne luy donne cette cou¬ 
leur verte que nous y voyons; car e liant 
ccluy-là fcul comme principe de mou- 
uemenrt 6c de chaleur, qui mefle les élé¬ 
ments fleurs qualitez & vertus cnVçf-r 
meraude, particulièrement il introduit 
la verdeur de la crudité du mercure qu il 
y congele 6c £xe enpierre ; que s’il le cui- 
fort dauantage cette verte couleur fc 
changeroit en iaune , comme nous 
voyons par J’experience en toutes choies 
vertes, qui par plus forteçodionchan¬ 
gent leur couleur verte en iaune, 6c. lo. 
ùunc fe change apres, par plusfortÇ co,^‘ 
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^‘on en rouge, lequel vient clair, lim¬ 
pide & luifant. par la limpidité &: pureté 
du mercure où il eft enferme &: congelé 
auec luy, par luy mefmc. 

Les hyacinthes pareillement fe for- zeshyci^ 
ment &: fc compofenc de la mefme li- cinthesUe- 
queur vitale du monde qui s’enferme 
dans les rochers purs ôc nets de toute 
forte de terre limoneufe & fangeufe, ôi 
fecongele, comme dit eft en pierre lui- 
fante & limpide par la vertu de fa cha¬ 
leur naturelle,,& la vertu du felcoagu- 
latif&:iîxant qui efl: en cette liqueur vi- 
talle, qui trauaillc toufiours à le congeler 
&: fixer: Le foulphre aufîi qui eft pareil¬ 
lement dans la mefme liqueur fe meurif— 
faut toufiours , .colore & teint cette li¬ 
queur &: luy donne cette teinture d'or ef 
clattate qui paroift & reluit dans les hy a- 
cinthes:Ainfi les hyacinthes fe parfont êc Semense 
compofent dans les entrailles de la terrej 
mais leur femence vient de l’eau qui iet- * 
tefonefpcrmeremply defemêce dans là 
terre comme la matrice des femenccs de 
l’eau , où elles font digerces , cuites ^frUedlT 
parfaites en métaux, minéraux où pïet’- femeaceî 
res, fels ou aluns, ou telles autres chofes 
fembl.ables, félon les lieux où cette fe¬ 
mence tombe auec les efprits indiuidus 
T iiij 
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de chaque cfpece ppur efpecifier &: îndi- 
uiducr cette femeiiee generale , félon 
leur vœu& intention en refpcce parti¬ 
culière en laquelle ils tendent éc vi- 
fent. 

Vertm its Lcs hyacinthes & les efmeraudeSjainli 
faites Sc compofees par la Nature, ont de 
tmdes. grandes &:efficaces vertus, lesefmerau- 
des pour le haut mal Vautres maladies 
de la tefte, &: les hyacinthes pour la pefte 
& fièvres peftilentes &:malignes: Mais 
leur corps eftant h compade &C fi fixe 
qu’il eft, il eftimpofiiblc que ces vertus 
puifTent efre communiquées, car elles 
ne communiquent rien à caufe qu’elles 
ne le peuuent, parce que leur fubftan- 
ce n’a aucuns cfprits volatils pour porter 
leur vertu. Que faut-il donc faire pour 
obtenir d’elles ces grandes vertus, il les 
faut ramollir &:reincrudcr leurfubftan- 
fiyitcm- > cuite ôc fixe par la liqueur 6c l’hu- 
thcsdtf meur cclcfte 6 c élémentaire qui leur a 
^icursprm- efl;re,& en faire par ce moyen 

ci^ÿs. des cfmeraudes 6 c des hyacinthes liqui¬ 
des 6 c molles, 6 c par ce feu 1 moyen vous 
aurez des remèdes tres-affeurez pour 
guérir l’cpilcphe, 6 c preferuer guérir 
delà pelle 6 c de toutes fièvres pelîilen- 
tes* 
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Chapitre XXL 

Lvsievrs fe mettent 



tcY en peine pour fçauoirre- 
ÿfe duirc le talc en huile &: 
A eau^ pour les rares &:Ti- 


cbe-s threfors qu’ils pcn- 
fent , qui confilient en 


cette huile & eau de. talc ; s ils Içauoient 
que c’eft , ils le lailTeroicnt la /comme 
vncchofeinutile. Geneftpas letalcdo- 
quel l’huile ell fi precieufe, &: fi merueih 
leufe, mais c’ell vn minerai que la Na¬ 
ture corripofe d’eau trcs-claire auec vn 
peu de foulphre blanc mellez enfemble 
&:defel,cuits &fixezà perfedion dans 
les rochers & minières du plaftre, où il fe 
troüue ©rdinairement congelé en fueil- 
les & tables i’vne-fur l’autre entalTées, 
luifahtes comme criftal, d’où vient que 
quelques vns l’appellent elloille de terre 
àcaufede fon efclat defonlullre , les 
autres rappellent verre de terre j dau- 
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tant qu’il efl: cranfparcnc &: luifant com¬ 
me verre : tant y a que ce n’eft qu vue 
terre luifaiitc , claire & diaphane, où la 
limpidirc du foulphre blanc & du fel, 
prédominé en (a compofition, tellement 
fîxc& eompadtc quM elt inuioJableaux 
L,etaictn forces & violeiiccs du plus fore Vulcan 
qu’onpuiffcexcogiccr, toutefois à (afin 
violent, cu Contraint d y coder: mais l’on ell im¬ 
patient, ScTon ne peut auoir la patience 
de le tenir dans le feu Telpacc de trente 
ou quarante iours, dans lefquels il fe cal¬ 
cine, dans vn feu fort violent, tel queft 
celuy des verreries. Il ne faut pas auoir 
peur qu’il s!y fonde, ,ny qu’il s'y co.nuer- 
tilTe en verre, d’autant que fa matière n’y 
efl: pasdifpofée , pour le peu d'humeur 
mercuriallc qui s’y trouue,qui efl: la feule 
caufe de fufion en toutes chofes-, h elle 
efl: abfente, la ficcité du fel prenant en 
tellefaçonque tous les mixtes où elle fc 
trouue prédominante , font infufibles 
comme les pierres. 

T ale pria é Or pour le talc il efl tel par l’exper^ien- 

ce qu'en font tous les iours tous les Al- 
rhamrde cliy miftcs, qui fe peinent apres luy pour 
onsiueux. Cil auoit foii liumide ondueux que la 
Nature ne luy a pas donné, ils veulent 
en dcfpic de la Nature qu’il enaye , àc 
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encore par des moyens contraires à leurs 
intentons ; car ils le mettent dans vn 
grand feule plus violent qu’ils peuuenc 
faire, ôc par cemoycn difent-ils pouuoir 
paruenir à Icxtradion de l’humide 
ondeux qui refidc en luy. Q^üs con¬ 
templent vn peu ie les prie facompoli- 
tion qui eftde beaucoup defoulphre&: 
de fcl 6 c peu d’humide,s’ils peuuent tirer 
d’vne chofe ce qu’elle n’a point, &: en¬ 
core par le moyen d’vne calcination vio¬ 
lente qui delTeiche pluftoft, qu’elle n’hu- 
mede ; fl c’eft pour ouurk fes pores 6 C 
donner apres fa calcination plus d’ingrés 
àleur difroluant,ie prendroispatience; 
mais ils penfent apres cette violente cal¬ 
cination par la feule expofition à leur 
froid 6 c humide paruenir à fa diflblution: 
l’humide qui refidc en l’air qui ofi: 
aqueux 6 c flegmatique n’a pas le pouuoir 
delcdiffoudre, mais il s’y congelq bien 
en eau 6 c s’y condanfe, y eftat appelle par 
la feicherefle violente qui refidc dans 
ce talc calciné, 6c fc change, en hurnide 
aqueux , qu’ils eftiment huile de talc; 
mais s’ils font gens de bien , ils voyene 
bien que c’efi; feulemetThumide de l’air 
que le talc calciné a appellé , 6c qu’il 
iVa aucune vertu de celles que les an- 
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ciens Philofophes Cliymiques luy ont 

attribué. 

7uiîe de S’ils défirent tant auoir Ton humide 
ondueux,encore qu’il fait petit en quan¬ 
tité, il s’y faut comporter d’autre façon 
* qu’on ne fait : Il faut pluftofi: auoir céc 
humide radical ondueux, quirefideco- 
pieufement en l’air, Sc le priuerparco- 
éiion continuelle de fon humide 
aqueux. Auec cét humide radical aerien 
vous difibudrez parfaitement voftre talc 
fans aucune precedente calcination, Sc 
tirerez d iceluy cette huile tant prccieu^ 
fie, que les Anciens ont tant chantée & 
déclarée par leurs eferits, qui eft l’amour 
&: les delices des Dames pour embellir 
v-ifage &: leur teint. Ce n’efi: pas 
toutèfois tant l’humide onétueux du talc 
disSüges. que l’humide onétueux de l’air, lequel 
fixé &: coagulé en fioulphre blanc eft le 
vray talc des Philofophes anciens, édlc 
vray fard des Damés. 

C'ed: cefiuy-cÿ qui a les vertus Sc. pro- 
prietèz incroyables du vray huile de 
talc , què les Philofophes anciens ont 
tant loué, & que iesmodernes cherchent 
auée-pafiion, mais non aux mines où il 
fie trouue: Ils penlcnt letrouuerdans la 
tértcVôJ tous vont là vers cetelem enta 


des fecretsChjmiqties. 301 

bride abacuë ; Et cependant c’ed; dans Gntijfe 0 * 
l’eau qu’il le faut chercher, l’huile 6^ la 
graiffe de laquelle eft le threfor des for de U 
threforsde ce monde, &: le vray baume 
naturel pour entretenir toutes chofes en 
leur embôn-point ; duquel les anciens 
n’ont parlé que par enigme ^ emblcme, 
de peur de defcouurir aux indignes des 
fecrets qu’ils ne méritent point,ô^def- 
quels ils ne voudroienc vfer à la gloire de 
Dieu, &c au bien & vtilicé de leur pro¬ 
chain ains tant feulement pour Jeuis 
plaifirs & voluptez , ce qui redonde- 
roit pluftoft à leur dommage qu’à leur 
profit deuar.t le Créateur de toutes 
chofes. 


Ti'ôtvien*> 
ne^ les 
codeurs 
(^dureté 
és^ terres 
C leur 
s:lat. 
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troifefme liure d^s fecrets 
Chymiques. 

Chapitre XXÎI. 

E pourrois pourfuiure 
encore le difeours de la 
génération & production 
particulière des pierres 
precieufes , mais il me 
femble que ce que i’en 
ay eferit fuffit pour entendre toutes les 
autres générations productions parti¬ 
culières de toutes les autres pierres par¬ 
ticulières qui relient à deferire, la diffé¬ 
rence defquelles dépend tant feulement 
de leur diuerfe differente codion,de 
la quantité de leurs principes , prédo¬ 
minants ou eftant moindres les vnsque 
les autres en leur Gompofition. Carde la 
diuerfe quantité du foulphre &: de fa di¬ 
uerfe codion prouiennent toutes les dif¬ 
férentes couleurs quipeuuent eflre dans 
les pierres precieufes, &: de fabondance 
du fcl éc 4 e fe ferme conltance Exatioa 
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frouicnt la dureté &: fermeté des pierres, 

& de la limpidité &c clarté de leur mercu* 
re dépend leur lumière & rayons &: leurs 
feux ; car encor qu’elles ayent beaucoup 
de foulp hre, fi leur eau n’eft claire & lim¬ 
pide , ce feu qui eft leur foulphrc efi: 
enclos &: emprifonné dans leur noire pri- 
foiij OÙilneietteaucun efclat: Ainfifilc 
fel n’ell copieux &: abondant &: fixé &: 
permanent en leur compofition , il ne 
peut endurcir & affermir la molleffede 
leur mercure, Sc fi leur mercure n eft en¬ 
tièrement dépuré de tout limon élé¬ 
mentaire, iamais les pierres ne peuuenc 
eftre luifantes ny efclattantes comme 
l’on voit dans les turquoifesefquellcs le Tur^uoi. 
foulphre efi: copieux, & le mercure plein 
de limon terreftreî vous y voyez auffi vnc IZntt 
tres-beüe couleur bleue, qui defpend de 
1 abondacc de fon foulphrc, mais elle eft 
fans efclat ny lumière quelconque. Les 
xafpes &: marbres de toutes couleurs font 
pareils en compofition , & abondansen 
foulphrc, mais leur mercure eft tout li¬ 
moneux, &: ce limon n ayant point efté 
fcparé de fon mercure, ains fixé&:coa¬ 
gulé auecluyobfcurcit le marbre, mais 
il ncrefte d’auoir de tres-bellescouleurs 
feloula diucrficé de fon foulphre qui pre- 
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dofninc en fa compoficion, qui félon ù. 
diuerfe codion fait naiftre & paroiftre 
les diuerfes couleurs qui font és marbres 
. & iafpes. 

Tableaux Fy ay vcii des peintures des plus ex- 
marbres& cellentcs & cxquifcs qu’on en pourroic 
tajpes. trouuer chez les plus fameux peintres de 
Rome &: d’Anuersj c’efl que la Nature 
eft doüéc en fon intérieur de toute forte 
d’arts, & fon Créateur l’a pourücuë de 
toute forte de dons &: fciences , aux 
moyens defqucis elle fe forme fe figu¬ 
re toutes les formes qu’elle veut : Et fi 
ces dons ^ fciences n’eftoient pluftofl 
dans l’interieur de la Nature, fart n’euft 
jamais feeu inuenter de luy-mefme ces 
formes &: figures, ^ n’euft iamais fceii 
peindre vn arbre, vue fleur, fi la Nature 
ne feufl; iamais faite : Et nous admirons 
&: fommes rauis en extafe quand nous 
voyons dans des marbres éc dans des 
iafpes des hommes , des Anges , des 
belles , des baftimens , des vignes, des 
prez efmaillez de toute forte de fleurs, 
ne confiderons pas que la mefine Na¬ 
ture, qui les fait réellement ôc: de fait en 
leur genre &: en leur efpece î c’efl cela 
mefmequiles fait &: les peint fur le mar¬ 
bre , &: hors de leureftofle ordinaire : Si , 

elle ' 
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clic les anirrfoic là, comme dans leur pro¬ 
pre matière, il y auroic dequoy fe rauir Sc 
s’eftonner, mais de n'y voir que la figure, 
les Sages n’ont dequoy s’efincrueilleriî' 
caria Nature le peut bien, puis que Ton 
difciplc qui efl l'arc le peut , mais non 
pas fi parfaitement qu'elle. Aufii voyons 
nous CCS tableaux naturels dans les mar¬ 
bres &: dans les iafpes cftrc plus exquis & 
plus parfaits de beaucoup, que ceux que 
l’art nous propofe ; les couleurs de l’arci- 
fice n’eftans iamais fi parfaites fi vi¬ 
lles & cfclattantes que celles que la Na- 
. ture employé en ces tableaux naturels. 
Et fi elle efb merueilieufe en peinture, 
elle n'efi: moins rare &: excellente en 
fcLilcure imagerie ; car i’ay veü dans 
des grottes &: cauernes de la terre , au 
pays de Languedoc prés de Soreze,dans 
vue cauerne appellée en langage vulgai¬ 
re le trancdclCaleil, des traits dcfcul- 
cure &: d’imagerie les plus parfaits qu’on 
fçauroit fouhaiteer ; les plus curieux les 
peuuent aller vpir, ils les verront inférées 
èc attachées dans les rochers de mille 
forte de figures, qui rauilfent la veuë des 
fpedateurs. Iamais fculteur n’efi; entré là 
dedans pour y tailler ny cizeller image, 
^ cependant vous y en çrouuez de tres^ 
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Natureefl parfaites ; Ce qui nous defit induire à 
toute forte cr^ircque la Nature eft doüce des dons 
de%eZe & fciences merueilleufcs quefonCrea- 
& arts, tcur luy a donnez, pour fçauoir trauail- 
jerdiuerfement, comme elle fait en tou¬ 
te force de matières; car cescfpritsmc- 
clianiqucs defquels toute la fuite dC 
équipage eft compofée, ce lôntdesmai- 
ftres tres-excellents Sc experts, en fait de 
former &: compolcr figures de toute forte 
d’cfpcce 6^ de genre : Et ces efprits ne 
font point des démons ny des Anges, 
comme quelques vns ont voulu croire, 
que les demonsfoiifterrainss occupoient 
quelquesfois à tailler &; cizeller les mar¬ 
bres en tres-parfaiecs images, ce qui eft 
ridicule à croire; mais ce font desfub- 
ftances fubtilcs , celeftes , ignées, Sc 
aériennes quirefidentdans Tefprit gene¬ 
ral du monde, qui ont la vertu ôc le pou- 
uoir de le difpofcr en toutes fortes défi¬ 
gures formes que la matière peut fou- 
haitter; aucunefois hors du genres de 
lefpcceoù la figure fe trouue ordinaire¬ 
ment, comme la figure d’vn bœuf, ou de 
telle autre figure animale qu’on pourroit 
s'imaginer, dans des marbres, pierres, 6c 
bois: ces figures defpendcnt de la vertu 
naturelle des efpnçs Architedoniques 
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^ui font dans la Nature,comme l’on voie 
par expérience dans la racine de la fou¬ 
gère, laquelle coupée en biais & en pied 
de biche reprefente parfaitement la figu- afiguf7* 
rc de l’Aigle Romaine i cette figure n’efl: d'A-ghRo^ 
inferée là dedans que par les efprits de la 
fougere,qui ont quelque raportinfepa- 
rable auec l’Aigle : &: voila pourquoy 
cette figure fe trouue toufiours infepa- 
blemcnt peinte Ôc figurée dans la racine 
de lafougere,qui doit feruir aux aigles de 
quelque grand fecret pour leur {àncé,cc 
qu’on pourroic defeonurir fi l’on y pre- 
noir garde, blcfiant où rendant malades 
fes petits pendant qu’ils font dans le 
nid, que les peres les nourrifient : Car Myjîerg /s 
cette figure d’aigle n’eft pas naturelle- 

O. , t . mAtnPetnfi 

ment peinte dans toutes les racines de la en la raci~ 
fougere fans quelque myftere , qui ap- . 

parcient aux aigles. L’Empire Romain 
y trouue aufïl fon particulier myftere, 
pour le E)omaine general &: vniuerfel 
qu’il doit aiicir fur toutes les prouinces 
delà terre; car la fougère croift par tous 
les coings du monde; &c ainfi les armes do 
l’Empire Romain fetrouuentnaturelles 
païCQMt.cUtsrre^ 
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SE CRETS C.HYM IQ^ESa 
OU la Nature des végétaux eft 
defcouuercc, ^ 

LIVRE QVATRIESME. 


DE LA GENERATION 

produétion des \egetmx 
en general. 

Chapitre Premier. 

O VS les végétaux en 
general furent produits, 
ou pluftoft créez , pen¬ 
dant que la Nature 
cftoiten fon berceau, & 
qu’elle fueçoie encore le 
laid recent des mammclles que fon 
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Créateur luy auoit données pour fe nour? 
rir&confcruer :ils furent, dis-jC, créez 
parla Toute-püiifance Diuinc , qui 
tout à coup par fa parole orna la terre 
vnlucrfelle de tous les végétaux princi^ 
i 5 aux qui luy pleut , leur donnant vnc 
vertu &: puiflancc vcge«fttiuc , par le 
moyen de laquelle ils oncpouuoi^r defc 
multiplier croiflrc en leur efpccejfans 
damais manquer ny finir: Car cette vertu 
vegetàtiue produit vne femcncc, dans 
laquelle giftvnc puifTance &: vertu mul- 
tiplicatiue de fes femblablcs qui ne man¬ 
que iamais. Ainfi les végétaux fe font 
entretenus &c maintenus par le moyen 
de cette femence mànifefte qui fe pro^ 
duit& s’engendre en euXj&c fe maintien¬ 
nent & fe maintiendront iufques àlafin 
du monde. Cette femence donc eft a 
prefenc la caufe immédiate deleurpro- 
dudion 6c de leur génération j quicon¬ 
que veut rechercher la caufç immédiate 
de leur produdion, il faut qu’il recher¬ 
che les principes de cette femcncc : Et 
pour ne point manquer , il faut quil 
contemple dequoy fe nourrifTent les vé¬ 
gétaux; car s’il cognoift parfaitement Ta- 
Jiment des végétaux , il cognoiflra pa¬ 
reillement dequoy eft faite leurfcraen-» 
V dj 


Dequoy 
faite U 
mencedts 


N ouvrit U- 
•re ô* der¬ 
nier (tli- 
tnent des 
yegcîmx. 


310 i ime qudtrlejme 

ce , puis que Ja femence cft de merme; 
eftofÎPe que le corps qui la contient, &: 
puis que le corps eft fait & corapofé de la 
mefmc eftoffe, de laquelle il cft nourry 

conferuc en Ton eftrc. Si nous venons 
à comprendre la matière de l'aliment, 
i’entensde Taliment dernier, &:duquel 
immédiatement les végétaux font nour¬ 
ris , nous viendrons facilement à com¬ 
prendre la matière de la femence de tous 
végétaux; &: de là nous obtiendrons la 
cognoiffance entière &: parfaite de Ja 
Nature,de tousauecque leurs vertus &c 
proprietezjtant en general qu’en parti¬ 
culier. 

Ils font tous fichez en terre pour y 
prendre leur aliment; il faut voir âpre- 
fent qu eft-cc que Ja terre -leur donne 
pour pain quotidien &: viande ordinaire, 
pour les nourrir tous indifféremment. 

. Elle fe trouue n’auoir que de l’eau p'our 
leur pafture-; quand cette eau manque, 
les végétaux priuez de leur pafture ordi¬ 
naire meurent manquent. L’aliment 
doncordinairç general de tous les vé¬ 
gétaux eft l’eau ; 11 faut voir à prefentfi 
cette eau, cft eau fimple &: élémentaire, 
on bien fi c cft quelque liqueur ou nedar 
diuin &: çelcfte quifouz; la forme de l’eau 
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ayeen foy enclos toutes les vertus natu¬ 
relles de ce grand Vniucrs. 

Il eft tres-vray que la Nature comme Aliment 
fage &: tres-chere mere de toutes chofes, 
voulant &: fouhaittant tout entretenir &: 
nourrir le ’ plus délicatement qu elle 
peut, elle fait vn rellauran &:vne gelée 
cres-delicate de la quinteffencc de tous 
les éléments, & du plus pur des influen¬ 
ces cclcftes quelle mefle cnfcmble, &: 
en fait vne liqueur propre &: conucnable 
à nourrir toutes chofes-, laquelle liqueur 
elle efpand tous les iours furla fuperficic 
de toute la terre , qui pénétré toute la 
terre & tous les éléments, pour y nourrir 
&: conferuer par Ton feul aliment tous les 
habitans &: citoyens quis’y trouuentlo- 
ge*zj&: les végétaux eftans du nombre, 
ils en fontauflinourris alimenteztres- 
parfaicemeht. Ils fuccent par leurs raci¬ 
nes cette liqueur, &: la diftribuent par 
tous leurs membres -, lefquels par leur 
chaleur naturelle la cuifenc&: digèrent, 

& la conucrtilTenc en leur propre fub- 
fl;ance;&:de la plus pure partie de cette 
humeur digerée &L cuite dans leurs pro¬ 
pres membres, ils en forment vncorps, 
dans lequel particulièrement gift & con- 
fifte leur femenec j car tout ce corps 

V iiij 
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n’efl pas remence, mais quelque pam- 
culierc portion qu’on y voit, fcpaiee St 
tafemen- diftindc du corps où elie eJfl 5 Lequel 
co^P^q^and il vientàeflre icttécn terre 
dijfouit tn pour y germer Sc produire Ton fembla- 

*ZiTlier ^ dillbudre dans l’humeur 

mutiler. la terre J duquel tous les 

végétaux fe nourrilTent, &: duquel nous 
auons dit que cette femence ed faite 
formée. 

Semence Tellement que nous voyons ttcsclai- 
flullt q'JG lafemenccdes végétaux eft 

qnoy com- ^ compoféo de la quintcdcnce des 
quatre éléments , & de l’ePprit celefte 
de tous les Aftres, qui defeend enterre 
par le moyen de leur influence, pourfe 
marier en terre auec les cléments; en cet¬ 
te façon les éléments donnent vnc va¬ 
peur qui tend vers le Cieh& le Ciel don¬ 
ne des rayons qui fe meflent auec cette 
vapeur &: conflituent cette liqueur re- 
flauratiue de toutes ehofes,laquelle Axée 
Sc congelée cfl: plus precieufe que toute 
la terre cnffmable. 

‘ Nous pouuons doi>c d'icy philofoplier 
que la produébion &: génération de tous 
les végétaux i en ge^ieral , dcfpend de 
cette liqueur élémentaire, qui enferme 
en foy les vertus & proprietez de toute la 
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Nature, laquelle s’indiuidué Sis’cfpeci- 
£e dans les végétaux particuliers qu elle 
alimête: Car citant attirée par les racines 
de larofc , elle fe fait rofe, 6c a toutes les 
vertus de la rofe, ôieftant attirée par vn 
pommier, figuier, ou poirier, elle fe fait 
pommier, figuier, poirier, a toutes 
les vertus 6 c proprietez, 6 c ainfi confe- 
quamment de tous les autres, chacun a 
le pouuoir d’attirer cétaliment: Cette 
vertu attraéliue vient de la partie fixe 
permanente qui eft en eux , qui eftant 
femblable à cette liqueur diuine a le pou¬ 
uoir par fa rcfTemblance del attirer a foy 
pour s’en nourrir &: maintenir. Or elle 

cfl; femblable , car elle en a efté faite 
comme vous auez veu par le difeours'^^^^"/ 
precedent ; D’icy fortent mille (ccicts taux. 
pour attirer les vertus 6 c proprietez des 
veo’Ctaux ,• car fi vous fçauez rendre cette j 
liqueuralimenteufe végétaux, tou- 
te aëriene 6 c toute de feu; c’eft à dire que fitioir les 
l’air 6 c le feu qui font occultes en icelle 6 c verydes 
cachez dans fon centre, foientraanife-"'''^''*'*"^' 
fies 6 c apparens, vous pofiederez vn me- 
dion 6 c vn ventous pour attirer à foy 
toutes les vertus des végétaux, 6 c les ren¬ 
dre beaucoup plus fortes qu’elles n’e- 
ftoient dans les végétaux i car cettedi- 
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qu cur eftant copieufc &: abondante^atti-.’ 

reraàfoytouce l’autre humcurradicale 
qui contient en foy toutes les vertus vel 
getales , qui luy communiquans à l’in-- 
liant les proprictez & vertus, &:lesdc- 
icmbarrafTera de la cralîicie élémentaire; 
&: par ainfi les rendra beaucoup plus am¬ 
ies & plus efficaces quelles neftoicnc 
auparauant , pendant le temps quelles 
eftoient dans leurs corps cras &: élémen¬ 
taires; car cette liqueur qui les a tirez &: 
leparez de leurs corps a la propriété &: 
vertu de leur augmenter,& croiflre tou¬ 
tes leurs vertus; car elle eft hfourceSs 
la fontaine des vertus naturelles de cha¬ 
que végétal, &: de tous les indiuidus qui 
font dans la Nature, comme nous ver¬ 
rons dans les Chapitres particuliers des 
végétaux. 
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DE LJ GENERATION 

produfiion de U V'igne. 

Chapitre II. 

P O VT le monde cognoifl: la 
' vignes Tonfruia,faufqucl- 
î qiies Septentrionaux qui 
5 n'en ont iamais veu qu’en 
peinture , mais tant ceux-là 
que ceux-cy, ignorent entièrement de 
quelle eftoffe la Nature 1 a faite & con- 
ftruite, ôc par quel moyen de amclme 

matière qu’elle^ft conftruite elle engen. 

dre & produit les raifins, du fuc defquels 
fe fait le vin, boiffdn tres-agreable. 

Tous les Philofophcs font d’acccord 
que toutes chofes font faites Si compo- 
fUs de la mixtion des quatre éléments, 
fanstraitter plus auant ce myftere de la 
mixtion des quatre éléments, & corn- 
ment de cette mixtion, la formcparti- 

culierc de chaque chofe s’engendre & le 

produit, & fe met en lumière : Caries 
éléments fe mellans ne conftituent pas 
immédiatement les indiuidus, mais ils le 
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& de cette mixtion que 
fintpoM Jwus allons appelléc cy-deuantfenience 

’Z::^r &fpcrmegénérai, 

^.Z. vic.foulphrc vital,&dc plu- 

ficiirs autres noms, fcfont &compofent 
apres les indmidus particuliers de cha- 
que cl^Ie, comme il fc verra clairement 
encç Chapitre particulier de la vi?ne, 

laquelle fc produites engendre en det¬ 
te 1-açon du mercure de vie,&dc cette 
lemcnce vniucrfèlle. 

?ZT r. faites & compo- 

™efme cftofFe.de laquelle efles 
loin nourries. Nous voyons que la vienne 
attire par fes racines qu’elle a fichces'’en 
terre cette femeuce vniucrfelle, quieft 

cfpanduë par toute la terre & partes les 

cléments, pour nourrir leurs liabitans: 
iillejdis-jCjattire a fby cette fenience vni- 
iicrlelle , qui cft vne eau vifqucufc & 
gluante, graffc&rcmpliedelà quintef- 
c^c de tous les éléments, & de la quin- 
tellcncede tousles Aftres; Scl ayantat¬ 
tirée a foy, la cuit & digère par fa chaleur 

naturellc,leparantle pur de l’impur,con- 
iiertit le pur en fes pluspures parties & 
l'imput enfesgrolfcsefcorces ; Aiiifipu.'s 
qu elle s’en nourrit, elle auffi en deuoit 
cftre faite & compofee au commciicc- 
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ment de Ton eftre : Car Dieu au com- Lafahm- 
meiicement de l’eftrc des chofcs, créant 
la Nature &: cette femence vniiierfclle, tontes for-’ 
ilymitlapuifranccvniuerfelle déroutes 
chofes que la Nature pouuoit faire &: 
engendrer; or cette puiflance Sc vertivfc^ 
minale qui eft naturelle dans la femence 
generale pour toutes chofes, c’eft la ver-i- 
tu &: puilTance de produire les formes 
particulières qu’elle a intention de pro¬ 
duire,en efpecifiant & indiuiduantcette 
femence vniuerfelle : Comme quand 
elle fit &:compofa la vigne au commeu- 
cemenr, & qu elle encore l’a peu produi¬ 
re en des lieux où il n’y a aucune femen¬ 
ce propre Sc indiuidueile de la vigne,elle 
digéra cuit cette femence vniuerfelle, 
tira de fon centre mefme la forme par^ 
ticuliere qu’il faut àla vigne, aucctou¬ 
tes fes vertus &: proprietez , fit la 
vigne portant frui6t félon fon efpece. 

'Amfi toutes chofes fe firent, & encore 
fe font de mefme tous les iours;Nous 
voyons que le fuc des raifins tout fraif- 
chement trié extrait d'eux n’eft pas 
encore vin, mais nous voyons comme la 
Nature qui eft dans ce fuc opéré, cuic&: 
digère par fa chaleur naturelle ce fuc, le 
fait bouillir S>c petit à petit le conduit à la 


P 8 L iure ^uatriejme 
perfcdion du vin , tirant de Ton centre 
mefine la forme particulière & indiui- 
duelle du vin, auec toutes ces vertus & 
propnetez qui eftoient toutefois occul¬ 
tes & cachées dans le fuc des raifins, & 
encore plus cachées dans laliment’de 
la fouche & de la vigne, qui a produit 
de cet aliment le raifin d où eft vcnule 
vin; Et voila comme la Nature met en 
lumière &: pouffe dehors de fon chaos 
toutes chofes quelle y contient cachées, 
attendâtic temps, & choijfîffant les lieux 
propres & commodes pourcefairc; car 
en tout temps & en tous lieux elle ne 
produit pas toutes chofes , mais en vn 
temps particulier & en vn lieu certain, 
elleproduittelle &: tellechofe, qu’en vn 
autre cem ps &: en vn autre lieu elle pour- 
roit produire,- d’autant que le temps 
les lieux particuliers luy feruent d'or¬ 
ganes , & luy font comme des inflru- 
ments propres &!conuenablcspourpre- 
parerfa matière &: la difpofer àla gene- 
lation &produél:ion des chofes parcicu- 
lieres. Car le Ciel qui r®ule continuelle¬ 
ment autour des éléments, parcemou- 
uement coiumuel mei &infufedesdif- 
pofitions particulières dans les lieux, qui 
font lç9 mactieçs dçs produftiona des 
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chofes 5 en vn temps pluftoft qu’en yn 
autrej car lesfaifons font diuerres 5 &: iccll- 
les ont diuerfes influences &: diuers 
Aftresqui dominent &: quiprcfident en 
icelles; ce qui fait que l’Hyuer n’eftpas 
femblable au Printemps,ny le Printemps 
à rEftéjnyl’Efté à l’Automne, ny l’Au¬ 
tomne à l’Hyuer ; &: partant aulTi les pro- 
dudions &: générations qui le font en 
ces faifons font aùfli differentes , bien 
qu’elles ayent toutes vne mcfme &:pa¬ 
reille matière, mais elle cfl: diuerfemenc 
difpoféc par les diuers &: differents agens 
qui fe trouuent en ces diuerfes faifons, &: 
dans les diuers lieux climats de la ter¬ 

re. Ainfi par tous les lieux Mendionaux, 
Orientaux &: Occidentaux, la vigne fe 4 ^ 
peut produire &: engendrer par le moyen 
de l’efprit general du monde, qui eft cet- mi¬ 

te. quinteflencc élémentaire èc AlïHle,/?rf. 
qui digerée Ôc difpofée dans ces lieux 
propres &: commodes à fa nourriture &c 
aliment, vient par cette difpofitionàd- 
rcr de fon centre mefme la forme parti¬ 
culière 6«:rpccifique de la vigne, doüée 
de toutes fes vertus &: proprictez ; qui 
apres contient en elle mefme cette vertu 
feminalc, qui a le pouuoir de fe multi¬ 
plier à l’infiny, fcprguignancfoy-nvef- 
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me, d’où efl: venu ce bel ordre des viennes 
qu’on voit en toutes les campagnes des 
a-egions, où la vigne fe plaid:, qui font 
chaudes,ou tempérées pour le moinsjcar 
où le froid domine,cette plante ne croift 
point, car elle abonde en efprit de vie, 
qui ne fe peut clabourer digerer à fa 
perfedion dans les climats froids i Par¬ 
tant quiconque plantera vigne, qu’il aye 
foingdelâ planter toufioursducoftédu 
Midy, Orient ou Occident , &: iamais 
vers le Septentrion , s’il ne veut auoir 
èc recueillir du verjus , &: du vin ver¬ 
delet. 

Vertus ô' Par le moyen de la femence vniuer- 
monde, duquel la vi¬ 
gne eft compc;)fée,vous auez moyen d’ex-* 
traire de la vigne toutes fes vertus & pro- 
prietez , tant de fon bois, de fa fueille, de 
foiifruict, que du vin, &:dc fon tartre, 
de toutes lefquelles chofes vous pouuez 
tirer quantité de médicaments de diffe¬ 
rentes vertus, entr autres desfueilles de 
vigne, lorsqu’elles font rouges &: qu’el¬ 
les tombent d’elle mefme, fe tire vn ex- 


traid fi aftringent , qu’il n’y a remede 
plus excellent en la Nature, pour la cure 
des dilfenteries flux de ventre, voire 
mefme cette poudre des fueilles de vi¬ 
gne 
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«rne fcichees à lente chaleur dans vn four cundes 
miraculeufe pour céc effet, medée dsfcnuues 
parmy du cotignac en quantité d’vne 
dragme,- Sc auec l’eau de vie èc ym-ai- 
grc qui fc tire du mcfme mercure du 
monde ,xomme vous auez veu dans le 
fécond liure delà prefenteœuure, vous 
pouüez tirer vn Tel fixe &: volatil du tar¬ 
tre du vin,qui cuit Sc fixe à perf:câ;ion,cfl 
la mcdecine parfaite pour guérir le vin Médecine 
de tous ces vices ôeirnpuretez, enmet-?;^'/'' 
tant certaine quantité de cette Medeci- ^es 'Vices, 
ne dans les tonneaux &:vaiffeaux où le 
vin gafté & corrompu efteontenu. Les 
lampes ardantes derantiquitequibruf- d’oufont'- 
loient perpétuellement fanss’cfi:eindre,^/K‘»'f^^^ 
fefaifoient &:comporoient par le moyen 
de cette eau ardante fixée auec fon fel, <52 
vnie auec luy infeparablcmcnt par le 
moyen du feu. Des baumes plus excel¬ 
lents fe pcuuent extraire.du vin, parce 
mefmemoyen; Si ie n’enfeigne la mé¬ 
thode particulière pour ce faire, c’eft af- 
fez de la cotter &: de le dire > car ceux qui 
font maiftres en cétart lefçaurontafrez 
faire 02 conduire à perfedion , par le 
moyen de la feule codion perpétuelle (52 
longue de neuf à dix mois, iufques àpar- 
çoagulaçion Ô 2 fixation de ces diui- 
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nés liqueurs, dans les vaifTeatix propres 
& apres à ce faire, par vn feu lent & bé¬ 
nin , qui cuit &: digcre incelTammenc 
cette matière &: la conduit à fon terme 
dellinc. 


DE LJ GENERATION 
produllion des Pommiers , 
Poiriers , Pruniers & 
Figuiers. 

Chapitre II I. 

V E la Nature eû mer- 
ueilleufe en fes œuurcs? 
d'vne feule matière elle 
compofe toutes chofes, 
qui font entièrement dif¬ 
ferentes 5 pour faire des 
pommiers, poiriers, pruniers & figuiers; 
elle commence en vne feule matière, la¬ 
quelle elle préparé &:difpofe en telle fa¬ 
çon, que petit à petit elle la rend propre 
ôc conuenablc à produire tant feule¬ 
ment ce qu’elle a intention de produire 
indiuiduellcment &: non toutes chofes; 
Ellccftfîfçauantcôi: induftrieufe qu’cl- 


Za Natu¬ 
re compofe 
tout d'vne 
mcfmt 
choft. 
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le y fçaic introduire la forme qu’elle 
veut, &: l’y ayant int^^^uitc elle fait en¬ 
core que cette formeygrauc tellement 
les marques Tes qualitez, que tant que 
l’indiuidu perfide en Ton edre, ilapuis 
apres toufiours le pouuoir de produire 
fon femblablc, &: de fa^multiplier en fou 
cfpece; c’ed toufiours parlcpouuoic 
de l’indudrie de cette fçauante ouuriere, 
qui rcfide perpétuellement en luyj car 
fans elle il n auroit aucun de ces pou- 
uoirs : Or elle ed tellement interne à 
cette matière vnique qu'elle a pour pro¬ 
duire toufiours d’elle feule , & par elle 
feule toutes chofes, qu'clle\& cette ma¬ 
tière ne font qu’vne mefme chofe fans 
didindion ny différence ; tellement que 
quiconque cognoid parfaitement cette 
matière, il cognoidaufli parfaitement la 
Nature , &: tout ce qui defpend d’elle: 

Nous disos tous que la Nature fait tout; Natatec^ 
&:peuoferoicnt dire, cette matière fait 
tout ; car il y a peu de gens qui la cognoif- chofes, 

fent, àc partant ils ne luy pcuuentdon- 
lier cette puidance j mais à la Nature ils 
n’en font pas didiculté ; iufques au plus 
chétif Paifan 6 c ignorant du monde, il 
ne fera difficulté aucune d’attribuer tou- 
ces les îucriieüles du monde à la NaturCp 

- X ij 




La lumière 
des Afircs 
s’incorpore 
auec les 
elemonts, 
& font la 
mattere 


quon ap¬ 
pelle Na¬ 
ture. 
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6c interrogé qu’efl-ce qu’il entend par 
Nature; il refpondra que coucecqu’on 
voir efl; Nature, qu’elle eft fi grande que 
elle comprend tout le monde; mais de 
luy Elire croire qu’elle eft enfermée dans 
vnc feule niatiero', qui fpirituellcment 
diifufe, fe trouue partout, & occupe la 
grandeur , & toute refpace de tous les 
éléments, afin qu’elle puiiïe produire en 
tous lieux les chofes qu’elle doit produi¬ 
re : Il faut le rendre grand Philofophc 
pour luy faire croire ces my fteres; Car de 
croire que la lumière du Soleil 6c de tous 
les Aftres s’incorpore 6c fc melle auec les 
éléments,& que de cette meflange fe fait 
vne vapeur, 6c que cette vapeur monte 
6c defeend, receuant toufiours l’influen¬ 
ce des Aftres , fe fait tous les iours li¬ 
queur , qui eft la vie 6c l’aliment vniuer- 
lel de toutes chofes. Cette liqueur tom¬ 
be en terre, comme cnfonlieudeftiné, 
qui cfl: Tvnincrfel garde manger de tou¬ 
tes chofes : c’eft pourquoy toutes chofes 
cherchent leur vie dans la terre. Vous 
voyez tous les animaux demander à la 
terre leur pain quotidien ; tous les vé¬ 
gétaux auoir leurs racines fichées en ter¬ 
re, pour en fuccer continuellement céc 
^liment qui defoy-rncfmc s’y verfe tous 
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lesiours; leur faire v^oir ài’œil tout cecy, 

Sc le leur faire toucher/c’eft les rendre 
des grands Philofophes ; ils verront &: 
cognoiftront par là, quelamefme chofe 
qui donne l'cflre au pommier la donne 
aulTi au poirier, prunier & figuier, il n’y 
a feulement autre différence , qucndif- 
pofant cette matière pour le pommier,- la 
chaleur naturelle de cette maticre que 
nous appelions foulphre, y met &: intro¬ 
duit particulièrement quelques difpofi- 
tions qu elle ne met pas au poirier ; &: au 
poirier elle y met quelque difpofition 
particulière quelle ne met pas au pru¬ 
nier ny au figuier; &: ainfi cette feule&: 
pareille matière receuant diuerfes &: dif¬ 
ferentes difpofitions 5 produit &: engen¬ 
dre differQus &: diuers indiuidus, Sc cette 
difpofition differente demeure telle¬ 
ment empraintç en cétindiuidu, qu’a- 
presà iamais enfe nourrilfant &: s’entre¬ 
tenant de mefme matière , cette difpo¬ 
fition particulière ale pouüoir de diipo- Comment 
fer cette matière entièrement vniuerlel- 
le Se indifférente à toute efpece, pour fa miers,pOf- 
nourriture particulière & Ion entretien; ritrs.pru- 

. r r ^ ^ ~ r i • ’ nters(j> fi- 

&/auin le produilentles pommiers , poi-^^^^^,^^^ 
tiers, pruniers S<: figuiers. La Nature 
baille bc fournit cette maticre vniuer- 

X iij 
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fellc que nous auons dit cy-deuant en 
force lieux eftre compoféc de la quintef- 
fence &: pureté des quatre éléments, &: 
de la quintelTcnce de tous les Aftres 
quilemeflent enfemble pour faire cette 
matière vniuerfelle , qui a vnc infinité 
de noms, &: dont le premier & princi¬ 
pal c’efl: la vie naturelle de toutes chofes, 
le bafe &: fondement de fellre des 
chofes naturelles , qui en l,a génération 
& produéfcion des pommiers , figuiers, 
pruniers &: poiriers ne fait quereceuoir 
la difpofition particuliere^pour ces arbres 

Ve0f^, de fon centre mefme: Car cette matière 
poffedeenelle mefme vne chaleur vita- 

Mai/tre h- i • n n a i • i r' 

iforoiis Je, qui elt 1 Architcd:e de toute forme, 
& le Maiftrc liboron de tous meftiers, il 
f 9 aitfaire tout & n'ignore rien, fansluy 
la Nature cft morte &: n’a aucune vertu: 
Et e’eft cette vertu que Dieu infufa dans 
les cléments, au commencement de la 
Création du mande , pour produire tou¬ 
tes chofes, lors qu’il commanda à la ter- • 
re de produire germer l’herbe ver¬ 
doyante, &: aux arbres de produire leur 
fiuiél chacun félon fon efpece , aux 
animaux decroiRi'e &: de multiplier cha¬ 
cun en fon cfoece , pont lors cecte matiè¬ 
re fut ornée & qualifiée de la vertu de 
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produire toutes cliofes , car elle reccut 
aufTi le pouuoir de les nourrir ali- 

^ Partant tres-fages font les Médecins 
qui contemplent ces nûftcres, méditent 
tous lesiours àcognoidre cecte matière, 
aunom de laquelle ils ont le pouuoir de 
cosnoiftre les vertus de toutes choies, 
de les tirer &: extraire, & encore multi¬ 
plier de beaucoup, pour furuenir aux ne- 
celfitez de leurs malades : Ils auront par f^erueti- 
cemoycn les vertus entières, & 
beaucoup plus grandes &: efficaces 

pommiers, poiners, pruniers &figuiersjî»^ 
de leurs fruids, & feront auec icelle 
des merueilles en ces indiuidus, les re¬ 
mettant en leur vigueur & force ôc leur 
faifant mefmc porter fruid , plufieurs 
fois dans vnc mefme année , pourueu 
que cét aliment foit entièrement dépu¬ 
ré de toutes fes ordures, & cuit parfaite¬ 
ment iufqu’à ce que le feu y aycintro- 

duk fa teinture, car auparauanc vous 

pourrez voir les merueilles & miracles i^gtUeufet, 
de cette matière j d'autant qu elle cft en- 
feueliedans tant decrudkez fuperflues, 
que fes vertus puiffimccs font quali 
dans le tombeau &c toutes mortes, fi par 
b moyen du feu temperé & modéré, 

X inj 
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elles ne font rcirufcicees & exallées en 

numcefl^cncc de feu . qui cft vnc matière 

belle, claire & luifante , & efclattante 

commme rubins , qui contient auec 

grande eminence toutes les vertusnatu- 

relies. 


Nature 
i^'vKe mef- 
me chofe 
fait tout. 


DE LA PRODVCTIOM 

des Aî7idndiçys ^ 

N(^çts Noijilieys^ 
Chapitre IV. 



"Est vne mcrueille à la 
vérité que de voir tranail- 
ier Ja Nature fur vue 
merme eftofFe , dans va 
mefnie fujet, &: enfaire 
de diuerfes chofes. 
l.es amandiers, noyers & noifiJiers auec 
tout le.rcde des arbres portans fruids 
en peuucnc rendre vn Tuffifant tcfmoi, 
gnagej car de la mefme iiq ueur qu’ils 
tont^nourns & entretenus ilsproduifenc 
leur bois, leurs feuilles , leur efcorce 
leurs fleurs & leurs ftuias.qui ont en eux 
çinq ou flx, parties differentes l’vne de 
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l’autre. Premièrement Tamande ou le 
noyau qui eft au dedans de fa cocquc, cO: 
fait bc compofé de trois parties j du 
noyau , du germe qui eft au bout du 
noyau, bc d’vne peau qui couure le tout, 
la cocque d’autre trois parties, delà 
première féconde table, qui cftdiui- 
féc fvne de l’autre par des petits fila¬ 
ments qui pcuLicnt faire la quatriefmc 
partie, aucc laderniere peauoucfcorce 
verte qui couure le tout, qui eftnourry 
d’vne feule liqueur, homogène &:fem- 
blable en toutes fes parties, qui s’épen- 

dant par la feule codion differente qu’el¬ 
le reçoit en fes diuerfes parties, elle fe 
rend differente,•&: mefme qui par fa feule 
codion intérieure de fon feul foulphre 
ou feu vital dont elle eft pleine, fait 
compofe toutes ces differentes parties, 
parla fciencc don fpecifique quelle a 
receu de fon Créateur Tout-puiffanc, domma 
qui a voulu que comme il eft feul. & que 
de luy feul toutes chofes ont elte raiteSp,.^^^^^^ 
bc créées, que d’vne feule chofe auffi touM^up 
tes chofes fuffent faites &: entretenues, 
depuis qu’elles ont efté tirées par fa tou- 
te*puiffance de l’habyfme du chaos, &: 
du centre du pur néant ; Car de chercher 
des raifons pourquoy cette vnique bC 
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feule matière a le pouuoir de faire & 
compofer toutes chofes , c’eft chercher 
le pourquoy au tout-puiflant pouuoir 
de Dieu ; & vouloir fçauoir pourquoy 
Dicuj^ll: Touc-puilTanti àquoynous ne 
pouuos refpondre linon qu’il faut de ne- 
celfite que Dieu foit Tout-puilTant pour 
eftrc Dieu, & qu’autrement il ne pour- 
Tourquoy roitcftre tel. Ainlipouuonsnous dire de 
première a, matietc vniuerfellc , elle a le pou- 
i^euHoir uoit dc faire &: compofer toutes chofes; 
re ^ qu’ü faut dc necelficé que pour 

choses. cftre matière vniucrfelle elle aye le pou¬ 
uoir vniuerfel de compofer & faire tout; 
Et cette puilTance ne luy eftant point 
venue d’elle mefme; car li celaeftoit il 
n y auroit entr’elle & Dieu nulle diffé¬ 
rence; II faut dc necelfité que ce pou¬ 
uoir luy aitcllé donné de celuy quia cf- 
fenciellement de Iby-mefme , & non 
d’autre,cettepuiffance infinie, &: beau¬ 
coup plus infinimencinfinie que ne peut 
auoir cette matière vniuerfelle; que bien 
que nous difions qu’elle a vn pouuoir 
vniuerfel, ce n’eftpaspourtanc que nous 
accordions qu’elle a vn pouuoir infiny, 
mais vn pouuoir qui reffemblc à l’infiny, 
pour la génération du nombredesindi- 
uidus naturels : Car qui eft celuy qui 
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ceut compiemprc le nombre des chofes e,moi,dc 
que la Nature a faites depuis la Créa- 
tion, le nombre des chofes qu elle doit üsmté 
encore faire ^ compofer auant quelle 
finiffe bc celfc de faire & compofer. Ce 
pouuoirreflembleinfiny, mais a la vérité 
ileft terminé, afes limites dans 1 infi¬ 
nie puill'ance de fon Créateur. 

Affeurons donc que noftrc matière 
vniuerfelle, dont toutes chofes font fai¬ 
tes &: compofées, eft doüée bornée par 
le tout-puilTant pouuoir de fon Créa¬ 
teur; de la fciencc de l’artifice de coni- 
pofer toutes chofes, bc qu en la naifïance 
bc compofition des noyers, elle ne tra- 
uaille que fur vne feule eftoffe qui eft 
elle mefme : Elle le monftre par expe- Nature les 
rience &: les met douane les yeux d’vn »oyers 
chacun; car elle netrauailleapresauoir 
fait &: compofévu noyer,amandier,ou hers. 

noifilier tout parfait, qu’à faire de la mef- 
mc eftoffe qu’elle fait ces arbres; elle ne 
trauaille , dis-ie , apres qu’à faire leur 
fruia, dans lequel clic produit vn germe 
particulier,qui eft diftina bc different du 
fruia, dans lequel germe tout fon pou¬ 
uoir eft racourcy;car ce germe ale pou- 
uüir de produire bc faire vn noyer , vu 


/ 



Lefoulphre 
•Uital fait 
la dmerfi- 
ti éschofes 
par fa co- 
üion. 


Trii/li 
trois ou 
quatre fois 
l’annn ' 
rapporté. 
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amandier &: noifilier , félon qu’efl le 
germe. 

Tellement que nous voyons claire¬ 
ment que le germe c{} vne fubftance vni- 
que,homogène &: fcmblable en toutes 
fesparties, où eft enfermé lepouuoit de 
produire & engendrer vn arbre d ? tferent 
entoures fes parties. Ce qui nous tef- 
moigne clairement que toutes chofès 
font produites d'vne matière vniuerfèlie, 
&que les amandiers, noyers &: noihliers 
pareillement n’ont qu’vne mcfme ma¬ 
tière , pour les produire engendrer fur 
terre, que la coébion d icelle fait tonte 
la difTcrcnce , &: que cette codion dc- 
pendde fon feu intérieur, &: de fon foul- 
phre vital, qui eO: l'artifice fi fubtil &:in- 
genieux , pour faire &: manifefter ces 
merueillcs en la Nature : Et ceux qui 
veulent encore faire des merueilles fur 
les fruids &: fur les arbres fus-nommez, 
faut de necefiité qu’ils ayent ce feu & 
matière de laquelle ils font faits &: corn- 
pofez ; car autrement ils ne peuuent 
voir rien qui vaille j mais auec fes in^re- 

nicurs ils leur feront porter fruid trois ou 

quatre fois 1 année, & fi beaux qif ils vou¬ 
dront, Scen fi grande quantité qu’il fau¬ 
dra les efiançonner pour empefeher 
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qu’ils ne rompent, & leur vertu nucritiue 
fera encore plus grande. 


DE LJ GENERJTION 
(^produflion des Fleurs, 

Chapitre V. 


’ Est icy où l’hommearai- 
Ion de fc rauir en admira- fint auffi 
cion, & demeurer fufpendu 

^ U Na~ 

en extale , contemplant ture^ne 
méditant la produdiion &: i^s^ierres 
génération des fleurs, qui font au genre 
des végétaux , aufli rauiflantcs que les 
pierres precieufes enrte les ininerauxi 
tant des rofes, tant des œillets , tant des 
tulipes,tant des violctcs,dcs lys,des nar- 
cifles, d’anemones, des hyacinthes, des 
foucis &:desamaranches, font autant de 
petits.Soleils emmufquez^&i des Efloil- 
les odoriférantes replies de baume,d’am¬ 
bre , demufe &: de ciuetre, où la Nature 
n’a point efpargnc Ton el niail, fes plus vi- 
ucs couleurs, Ton or argent qu elle a 
fl bien départy auec Ton pinceau que 
vous ne pouuez difeerner auec vos yeux, 
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ny auec vos mains, fi c’eft dufatin ou du 
Velours, où mille veines incarnates cou¬ 
rent ça 6.: là pour les pafTementer, où les 
rebordemens font de fin argent ou d*or 
fcffiZu! couleur colombine : A d’autres 

vous voyez vn fatin vert, rur-efmaillé de 
goutreictres d’or , auec mille filaments 
purpurins qui les detranchent &: décou¬ 
pent en mille Emilie façons &:gayetez 
admirables : A d’autres vous voyez vn 
fatin blanc, plus blanc que neige, par- 
femé de mille filets &c petits points 
enfenglantcz, comme fi la Nature leur 
mere les auoitfoüettez iufqucsaufang, 
de ce qu’elles fe bigarrent en tant de fa¬ 
çons pour plaire à des hommes ingrats 
félons : Celles-là font efmaillées &: pi¬ 
cotées de mille pointes de diuerfes 
couleurs ; celles-cy font eftincelantes 
d’vne efcarlattc rayonnante; celles-là 
d’vnc couleur au dehors purpurine , 6^ 
le dedans bigarré de trois autres cou¬ 
leurs toutes differentes. Comment eft- 
il poffible qu’vne feuille fi mince, nour¬ 
rie de mefmc air, de mefmc liqueur, 
iffuc de mcfme racine &: oignon foit d’or 
au fond, d’efcarlatte au dehors,violette 
falfranée &: purpurine au dedans, rebor¬ 
dée de fin or , le bouc la pointe 
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vert comme vnc cfmcraudc. Il faut con- 
felTer que Dieu, qui e ft la fource de tou¬ 
tes ces raretez, eftplus qu'admirable en 
fcsouurages, puis qued’vn peu d eau 
de terre, il a comandé à la Nature de pro¬ 
duire ces fleurs, qui rendent fols la plus 
grand part des hommes à caufe de leur 
beauté , que feroient-ils s’ils pouuoienc 
recouurer de ces fleurs celeftes,qui font 
dans les parterres de Dieu, qui nefanif- 
fent iumais& dont celles icy n’en font 
que les ombres & les idées. 

Voyons donc à prefent comme celle Bequryu 
qui les fait compofcs’y comporte, & 
auec quelle induftric elle tire d’vne 
me matière tant de diuerfes eftoffes, par- 
femées de tant de couleurs, & bordées 
de tant de clinquants, pour habiller fes 
beaux enfans. Premieremet elle n’a que 
de l’eau en apparence & au touchement, 
mais cette eau à la vérité a tous les qua¬ 
tre éléments, 8>c la lumicre de tous les 
Aftres : Là vous auez toute forte de foul- 
phre blanc &: rouge, aucc tous les mer- 
cures &:tous Icsfeisjdelameflangc def- 
quels toutes ces belles couleurs &c ces 
diuerfes eftoffes, auec leurs clinquants, 
paroiflent eftallées dans ces beaux par- 
,çcrres. Le foulphrc ronge pur net de 
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Vincarnaty tou£c immondicité, auecla meflanffc&T 

ta . <■ ^ ^ 


h pourpre ^ viîion du pur mercure caufe & produit ce 


Cf'letaune . • /- *, 

d'o'i*vient incamadin, cecte elcarlatce , ce 
fies fleurs, pourprc , céc or & cecte orpheuric ve- 

r<Vi tntifar * - .1 _ 


O- toutes qui dore, clinquante &:ermaille 


Us autres 
couleurs. 


ces belles fleurs. Ce foulphre blanc pur 
ôc net auec Ton femblable mercure ioints 
&: vnis par fon fel, qui leur donne la fo- 
lidité nccelTaire, efl: celuy qui caufe ce 
beaufatin blanc&: céc argentluftré.Les 
autres foulphres qui fe compofent de 
ceux-cy par leur moflange des vns & des 
autres, auec pareille meflange de leurs 
mercures Sc Tels qui reçoiuent par leur 
diuerfe coélion diuerfe alteration en leur 
eflencejCaufent toutes ces diuerfes cou¬ 
leurs, &:le bon genie de ces fleurs, qui 
cft leur forme, les ageance &:lcsmet&: 
colloque chacune en fa place, coupe&: 
, déchiquette cette cftofle en mille mil¬ 
le gayetez qui nous rauiflent en extafe 
admiration. Les fenteurs, les odeurs &: 
odeurs és les baumes, mufe &: ambre qui eftem- 
fieurs,dou pjQyé pour parfumer ces velours ^cc$ 

viennent^ r • ^ s 

latins, de cette ample boutique végéta¬ 
le, ce ne font que les foulphres purs &: 
nets aoec leur pure cbdion, qui caufenc 
ces diuerfes odeurs de ces parfums fl 
agréables qui viuent, qui croiflent, qui 

vegetent 


vierment- 
elles. 
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vegctent à inefare que leurs fujetsouils 

fonc croilTent végètent. 

Voila comme la Nature produit 
engendre les fleurs dans le genre végé¬ 
tal, qui rauiflent en admiration là plus 
part des hommes > aufli bien que les pier¬ 
res prccieufes dans le genre minerai j qui 
toutes font d’vne mefme eftofle, mais les 
fleurs ont leur matière plus molle , plus 
fubtile, aerienne Sc aqueufe, le fcl qui Matière 
efl: aux fleurs n’efl: pas fl ferme folide, 

& n’a pas tant endurcy le mercure le qffeceîie 
foulphre, qui fe crouue cù elles , corn- dessertes. 
me il a endurcy fixé le mercure &r le 
foulphre qui fe trouue aux pierres pre- 
cieufes : voila ce qui caüfe leur différen¬ 
ce, &: ce qui caufe l’efclat plus rayon¬ 
nant & eftincelantaux pierres precieu* 
fes qu’aux fleurs; c’efl la folidité & fixa¬ 
tion dufel, qui par fa pureté &C netteté 
condanfe &: congele auec efclat èc rayon 
la fubftance des pierres, &c nepeutainfl 
faire la fubflance des fleurs , bien qu’il 
leur donne vn cfçlat fort eftincelanc, 
comme à ces fleurs iauncs perpétuelles 
qui ne faniflent iamais , leur efclat efl: 
fort luftré &c eftincelanc , mais non pas 
auec lumière comme aux pierres pre- 
^çieufes î Toutefois i’aduoueque la Na-, 
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quelque climat delà terre peufl 
refenf/ü:-£'àkc. dcs flcLirs rayonnantes & efclattan- 

precicufes ; car 

tes. puis que la Nature fliit des animaux 
eflincelans &c lumineux , comme font 
CCS vers-luifants de nuid:, pourquoync 
pourra-telle pas faire des fleurs cftince- 
lantcs &c liimincufcs , puis que pour ce 
faire il ne faut que fixer &: congeler da- 
uantage leur fubflancc, augmentant & 
multipliant leur fel ? Ce qui mefemblo 
pouLioir cftre obtenu par le moyen de 
l’artifice, qui par vne dode main peufl: 
recouurer ce fel central, principe de tou¬ 
tes chofes, de la fource où il fe trouue or- 
dinairement, &: apres l’auoir conduit a 
fa perfediondes plus belles fleurs en peu- 
iient eftre arroufées, &: les bulbes & oi- 
•gnons d’icelles pcuuent eftre trempées 
ôc amolies dans ce fel, difTouIc dans l’eau 
propre de la plante, & puis cette bulbe 
peut eftre remife en terre pour y germer 
& produire fon fruid &: fa fleur , qui à 
monaduis fortira defatigeauec tantde 
force, qu’elle en fera beaucoup plus bel¬ 
le, de fa fubftance en fera fi ferme &: foli- 
de, à caufe du fel plus abondant & co¬ 
pieux qu’elle aura fuccé, qu’elle en de¬ 
viendra rayonnanss ôc cfclatcancc en 
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toutes ces couleurs, ce qui fetoit vue 
nicrueille,&: vn eftonnementbiengrand/^^^^^^^^ 
auec vn furcroift d amour &: de paüit)n a „anfes & 
ceux qui les cherilTent : Toutefois iene 
croy pas qu’ils fulTcnt fort loingdeleur 
attente, s’ils pouuoient obtenir ce fel 
phyfic ^ central du monde,qui fc trouue 
dans l’aliment vniucrfcl de toutes cho- 
fes, auec lequel ils verroient encore des 
chofes plus rares &: merueilleufes quo 
celles icy, lefquelles méritent d’eftre en- 
feuclies dans le filence, pour n’eftre fifflé 
de ceux qui ne font inities dans çcs my- 
fteres i il eft bien vray que leur rifée SC 
mocquerie tomberoit fur eux-mefnies, 
fe conférant par ce moyen ignorans, qui 
s’eftonnent de ce qu’ils ne fçauent pas,ôc 
ncpcuuenc croire que ce que Icurfoiblc 
fens peut voir 6 c toucher. 
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Chapitre VI. 



Es fixChapicresfuffirontpour 
comprendre la produdion &: 

des végétaux; car 
9A^i^cirçait&: comprend la gé¬ 
nération d vn feul végétal, peut d iccliiy 
rçauoir la génération & produdion de 
tous les autres, puis que la matière eft 
vnique& fcmblable en tous , la feule 
Diifrencc diifetencc qu’on remarque à tous les in- 
genre,defpcnddelà for¬ 
me particulière qui eft en eux, qui fait &: 
caufe en tous toutes ces particulières &: 
indiuiduelles différences: mais cette for¬ 
me procédé &c eft tirée du centre du 
profond de cette matière, qui a lapro- 
prieté& vertu en elle, mefme de produi¬ 
re ces formes, &: ces formes ne font point 
quelque chofe de différence de la matiè¬ 
re, puis qu élles en fortent &: en procè¬ 
dent; fînon que c’eft vne matière aétlue^ 


■ d-s végé¬ 
taux: d’oh 
dépend- 
elle. 
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pleine de vertu d’cnergie, la matiè¬ 
re qu’on appelle de ce nom , regarde cet¬ 
te partie de la matière fur laquelle cctre 
partie adiue agit. Qu’il Tuffife donc aux 
curieux de cettefciencc, cequei’aydic 
&: eferit de la produdion & génération 
des végétaux, ils prouiennent tous 
refpric general du monde , qui en eux c?dentt<>us 
produit &: engendre vu Tel particulier, 
vn mercure & vnfouIplire, &: tous trois 
enfemble , vne femence immédia¬ 
te &: vcgetale , de laquelle tous les 
végétaux croilTcnt ^ multiplient fur 
terre, &:les formes qui de làcnfortenc 
fpecifient &: indiuiduent particulière¬ 
ment ce genre végétal , duquel il ne ^ 
faut iamais croire ny penfer qu'on puif- 
fe extraire quelque mercure, feLoù foui- "Eiesvtgt- 
phre, qui puilîe leruir pour tirer ô£ex- ^^uturer 
traire lefoulphre, fel , &c mercure me- meun 
tallique , il faut que chacun attire fon 
fcmblable. 'Il eft bien vray que poury,«y;rc 
attirer les foulphres , fels & mercures 
végétaux , &: les rendre,en leur perfe- 
dion , c’eft des végétaux qu’il les faut 
tirer, &: c’eft où tend &: vifetout ce que 
i’ay eferit en ce petit traitté des végé¬ 
taux. Voyons donc maintenant ce qui 
Y il) 


54 2.' Lmre^Udtriefme 
fera dans le genre des animaux, &dc- 
quoy la Nature les compofe ôc les 
forme. 
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DES ELEMENS 


ET PRINCIPES DES 

SECRETS ChYMiOVES^ 

OH reffencc des animaux cft 
defcouucrte. 

livre cinqjiesme: - 

de la GENERATION 

^ produftion des 
en general. 

Chapitre Premier. 

’Est icyqueleCiel&la 
terre , auec tout le refte 
(les éléments,&: toute la 
nature eil aflemblccpour 
produire Se engendrer les 
animaux, qui tous, quels 
qu’ils foienc/onc de petits mondes, &: vn 
Y iiij 
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^AretUes abrégé de toute la Nature, tantcelcfto 
qu’eletnentairc : Le moindre petit mou^ 
cheron , arrcftcra le plus grand Pliilofo- 
phe du monde, & le plus dode ^fça- 
liant Alchymifte, en la recherche de fa 
compofitionjccft bien autre chofe que 
Ja compofîcion d vu métal, d’vne pierre 
precieufe , dVn végétal , d’vn arbre, 
d vne fleur : Nous auons icy à recher¬ 
cher la fource & 1 origine d'vn mouuc- 
inenc quafl perpetuçl, fll’on en pouuoic 
bannir la mort. 

Il efl; icy befoing de rechercher la 
fource d'vne amequi faute , quidanfe, 
qui le meut a la volonté de toutes fortes 
defaçons, & fe repofe quand elle veut, 
qui cependant tire fon origine & fa four^ 
ce d vne matière bien differente d’elle, 
a laquelle nous ne pouuons nous imagi¬ 
ner eflre tant de merueilles, & de raretez • 
que nous voyons apres eflre ipifes en lu¬ 
mière, 6^ eflallees en plein iour,dans 
la boutique & magalia des animaux, 
-Dequoy çeux qui ont vn eflre parfait 

[m com- Ti r * 1 ^ 

}o{eK le, tous cngeudrcz &:compofez 

rnimmx.* d’vne petite humeur glaireufc , qui efl 
leur fperme& femence, quife formes^ 
compofe en eux-mcfmes , de lacodion 
qu detiiier aliment qui fe fait en toutes 
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îcs p^irties de leur corps, &: eft attire dans 
les tefticules &c autres vafes rpermati- 
ques,àtrauers les pores du corps, parla 
vertu attrayante cômunicaciuc de Tes 
parties qui font doüees de cette vertu na- 
curelle à cette fin : mais cette femence 
venant des aliments, &: les aliments pre- 
nanslcur eftre de la femence vniucrlelle 
des quatre cléments, d’où toutes cliofes 
ibnt faites compofees,qui peuuent fer- 
uir d’aliment aux animaux ; ds’cniuit 
là que puis que la femence des animaux quoy e^- 
cftfaite des aliments, &les aliments de 
la femence generale du monde: Il s’en¬ 
fuit, dis-je, que cette femence animale 
eft 4itc & compofée de la femence gé¬ 
nérale du monde, laquelle n’a fait que 

pafTerpardiuerfcscoaions&digeftions, 

en fin reccu la digeftion qii il luy fal¬ 
loir dans les vaifTeaux fpermatiques des 

animaux, pour eftre enfin faite femence 

animale, &:reccuoir làfesdernièresdif- 
pofitions. Ceftvne merueillc quecha- 
que mixte en ce grand monde aye le 
pouuoirô^ la vertu peculiere & naturel- 
le, de changer en foy cette femence ge- 
ncralle indifférente à toutes, &: la rendre 
propre & peculiere pour luy feul, ancc 
vue telle indiuiduité qui la rend diffe- 
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rente entièrement de tout , & propre 

tant feulement à luyfeul. 

Carlemixte quel qu’ilfoit, finous le 
confiderons de prés, n’eft autre chofe en 
foy matériellement que cette femence 
vniuerfelle, quis’cftindiuiduée & fpcci- 
iiee en ce mixte particulier : La forme 
mefmc qui eft en luy, qui indiuiduë&: 
fpeciHecette fcmenGc generale, eftelle 
iTierme tirée & fortiedu centre de cette 
LapArtie fcmencc : Car la partie lumineufc allra- 
tnurJ* quieftoit dans cette femence 

du monde ^ ^3,ite forme, &r a pris le til- 

t/mè’h gouuernantc , & de 

fnixtes. maiftreffe dans cette matière, &:a fous- 
misafon jougtoutlerefte. Lamerueil- 
le des merucilles eft que cette partie lu- 
mineufe &: Aflrale que nous admettons 
dans la femence generale , prenne plu- 
ftoll: la forme d vn rat & d’vne fouris que 
d vne grenoüille , ou d’vn ferpent; d'où 
vient ce choix & eleélion qu’elle fait, 
pendant fon indifférence, il faut que les 
agents extérieurs ayent quelque pouuoir 
aladifpofer particulièrement, plu (loft à 
ccccc forme qu’en vne autre ; Et ces 
agents extérieurs aucunefois font pleins 
es: remplis des efprics particuliers, & m- 
diuidus de quelques mixtes quiie font 
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cortrbmpus & diffoulcs dans leurs pre- 
mieresremenccs: Orccs efpncs comme 
aëthercz &: ignez pleins de vertu altralc, 
difficiles à corrompre , voltigeants par 
l'air ; &: les autres éléments ou les relolu- 
tions des mixtes qui tendent à leur hn le 
font tous les iours, fe méfient le p us fou- 
uentparmy ces matières femmales, qm 
font proches à s’indiuiduer en quelque 
efpece, &: lo« difpofent,pour eux fculs: 
D’où vient le plus fouuent le choix &: l e- 
ledionque lafcmcnce general® fait des 
formes particulières pluftoft des vues 
que des autres ; Mais auffi le fait-elle fans 
Gctte particulière difpofition des agents 
extérieurs, remplis des efprits quileie- 
parent des mixtes particuliers pendant 

leurs refolutions; car elle le plus fouuent 

y refifte,a<: ne fait pas ce que v eulent ces 
efprits,ains tire vnc forme partieuhere, 

toute contraire differente à la difpon- 

tion ou intention defes efprits, ayant ic 
pouuoir de ce faire, car elle a toute puil- 
fance pour cét effet i cette puifiance luy 
a efté donnée de fon Créateur en 1 in- 
ftant de fa Création, afin qu'il ne fuft 
contraint iamais plus de créer, Dieu 
ne luy donna pas cette vertu produdiuc 

fies formes pour quelque temps j ma;s 


nerntion. 
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m^^ticre Ccttc maticrc donc oui cO- in^ 

fremterefi kjp Jpni; le J 'nCOrrUptl- 

dans le centre du monde eft le fonde 

ment des P/oduatons & générations de' 

toutes chofes, elle fe dtfpofe elle-mefme 
a toutes les générations, tire de foy-mTf! 
r/fs efpnrs &Ies agents qui ladZ. 
fent a ce dont elle-merme iLdonneïe 

. ^ S formes quelle veut &: 

monde. ou les animaux tiennent le pte- 
mier rang delaproduffion partieulicrc 
Qciquels nous traiteerons en ce craitcé &: 
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DE LA GENERATION 

Cir produftion de Ihomme. 

Chapitre II. 

, A plus grand parc des 
Philofophes anciens &: 
modernes, nous ont vou¬ 
lu cnfeigner que ce que 
nous voyons d'apparenc 
&: manifefte en Thom- 
me, n’eft pas Thomme ; quec’eft quel¬ 
que chofc de plus rare, quelque ehofe de 
plusreleuc; ce que>nous voyons n’eft que 
poufîiere , que pourriture , que boue, 
qu’excremenc, le but & la quintaincde 
la fortune, où elle iouë tous les ioursà 
foii plaiùr &: volonté, le centre &: labyf- 
n>cdes miferes & calamitez de ce mon¬ 
de , le théâtre des malheurs , où ils fe 
monftrent en leur haut appareil ; bref, 
c’efi; vn rien, vnnéantremply de miferes 
& de malheurs. 

Mais ce que nous ne voyons pas, rha*^ 
meinterne c'ell: vnc eflincellede la diui- 
nite pour laquelle toute la Naciire vifible 


L’homme 
en [on ex¬ 
térieur 
n’efi que 
mij'ere. 


SShomine 
tnfcnmte- 
rieur qu'ejt 





L’homme 
racheté 
■par mife^ 
ricorde. - 
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aeftéfaitc, & tirée du centre du neaqe 
pour y cftre maiftrefTe &:rupcrinten dan¬ 
ce generale , pour laquelle, perdue &: 
efleincc, remettre en Ton premicrluftrcî 
le Créateur de toutes cliofes n*a pas don¬ 
né vn autre monde, mais luy-mefmc a 
voulu eftre le prix Si le rachat : pou- 

uons nous donc dire du prix Si du poids 
de riiomme intérieur,fi Dieu mefme qui 
rçaiclc vray prix de toutes chofes a plus 
efiimé l’home quefdy-mefme, puis qu’il 
s’eft donné luy-mefmepour Ton rachat. 
Si c’efi: vn excez de Ton amour enuers 
l’homme, n’importe,c’efl; toufiours vn 
tcfmoignage éuident du poids & du prix 
que Dieu fait de Ihomme ; car Dieu 
n’ayme pas fans raifoii, ny fans fujet: 
11 eft vray que l’homme n’a d’au¬ 
tre prix, ny d’autre poids dans les chofes 
créées, que ccluy que la pure mifericor- 
de diuine, & non la jufiiee luy a donné: 
Par luftice, ilnefuteftéiamaisrachepté, 
la feule mifericorde luy a donné ce bien. 
Si procuré ce bon-heur: c’efi: pourquoy 
ilfe doiteftinier vn rien, vn néant, qui 
n’a d’autre fubfiftcncc Si fondement de 
fon eftre, que la feule mifericorde diuine 
qui le fait fub fl fier, tant en fon intérieur 
qu’en fon extérieur, 11 ne faut donc pas 


jecrets Chjmique^. 

plus Tvn que l’autre ; puis que 

toutfubrifte par la feule mifericorde cii- 
uiiie : l’vn cire fou origine de la mefnie 
cftoffe de la mefme matière que les 
autres chofes corporelles de cet Vniuers, 
qui a ede tirée de l’abyfme du néant, par 
la toute Toute puiiTance diurne. L’autre 
fc tire tous les iours du mefincnéant, à 
mefme inftant que cette matière corpo¬ 
relle commence àeflre difpofée orga- 
nifée pour receuoir cette forme dmine, 
qui neft nullement miter.elle , puis 
quelle vient d’ailleurs delà puilian- 
ce diuine. 

C’eftiev vnfécond tefmoignagc d’a- 
mourfignale de Dieu enuersnous , 
tous les iours pour l’amour de nous, fur le nerd’hom- 
point que la femence humaine vient 
cftre difpofée par fa chaleur intérieure 
qui la difpofe à cét effet îauditoO: Dieu 
infufe cette ame diuine qu’il crée par fa 
toute-puiffance du centre du néant pour 
l’amour de l’homme, & en le créant l’in- 
fufe, &c l’infufanc la crée, pour la mettre 
dans ce corps glaireux de femcce, qui ne 
fait que de forcir de receuoir faderniere 
difpoficion, qu’elle doit auoir pourrece- 
uoir cette ame, comme la forme la plus 
parfaite quelle puilfe auoir. Qr cette 
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fubfiftance glaireLifc eft coûte pleine deS 
cfprics , l’appelle efprits de fubflance, 
ignez , aëcherez &: celeftes ^ defquels 
cette lubdancecil coutepleinc, qui font 
tous portez à la forme humaine j &: 
partant ils figurent &: forment ceccq 
fubftance en corps humain,lequel aarffi 
tofl qu’il a receu la dcrnicre difpoficion 
par ces efprits naturels, aufii cette diuine 
forme y vient, laquelle ils rcçoiuenc 
auec contentement & liefic, Sc luyad- 
miniftrent apres pendant tout le temps 
qu’ellcy demeure, & font tout ce qui cO: 
necefiaire qui tend à la perfeëlion de 
rout l’indiuidu : Ils acheuenc deperfé- 
dionnerce corps, ils efiendent les nerfs, 
les durcifienc &: clarifient, ils cauent &: 
pertuifent les veines, les arceres, & 
durcifienc leurs thuniques, coagulent 
les tendons &c les cartilages, fixent &:af- 
fermilTent les os, les remplifient de moë- 
les, les pertuifent, les rendent fpongieux 
pleins de pores, afin qu’ils y puifient 
entrer & fortir à leur plaifir & volonté, 
pour y aj^porrer la vie necefiaire, les faire . 
croiftre &: affermir, pour eftrc les cotom- 
lies Sc les bazes, Sc fondement de tout ce 
bafiiment. Cependant l’ame pareille¬ 
ment monfirc manifefie Tes plus rares 




donsa^qualicez, fait parade de iadmi- 
nicé , déclaré fa prudence &: a 

mcfure que ces cfpr i CS trauaillent lonc 

occupez nuia &: iour à luy parfaire^: 
orner fa maifon Ôc Ton Palais, pour 
Gucl parfaire ils ne ceiTcntiamais,- auiii ^efot» 
L-ils à trauailler inceffamment = 
leur baftimenc eft la bile , &: a melure 
qu’ils dreffcnt & paracheuenc quelque 
pièce d’vn codé, de l’autre il croule & 
wmbe quelque autre : c’eft vu bafti- 
ment qui a befoing d'vne perpétuelle ré¬ 
paration , & auec tout cela ils ne peu- / 
uent empefeher qu’en fin il ne croule en¬ 
tièrement, 6£ que l’amç ne foit contrain¬ 
te de deloger, attendant que Ion Créa- 

teur luy rebacide Ton Palais fa maifon, 
d’vne autre matière plus ferme^&^ con¬ 
fiance, où ellepuidc demeurer àiamais 
pour le glorifier , luy chanter des 
louanges mfinies. C’eft icy que ceux qui 
ont des yeux de Linx pcuuenr voir les 

feerecs, & raterez merueilleufes qui font 

en la Nature ; car puis que Dieu en la re- 
nouation du monde , fera le corps de 
l’homme immortel ôc incorruptible, il 
£aut bien qu’il y aye quelque matière en. 
rhomme, qui foit le fondement defon 
incorrupûbUitÇi qui parmy tam d’alte- 
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rac/ons oT corruptions vifibles demeure 
incorruptible: car il nefepertpas entiè¬ 
rement, & ne s’anéantit point; ains de¬ 
meure toufiours parmy tant d’altera¬ 
tions quelque chofe d incorruptible, qui 
doit cftre le fujet de fa refurredion/au¬ 
trement la refurredion feroit pluftoft 
vne creatipn ou génération , pour le 
moinsplullori: querefurredion, qui n’efl: 
autre chofe que la réunion des mefmes 
parties , qui auoient elle feparées par le 
moyen du difeord, vnilTanticelles ; Or 
Dieu en la refurredion des hommes fera 
la paixenticre, & mettra l’accord gene¬ 
ral entre ces moyens vnifïans , qui font 
les quatre éléments, & les accorderai! 
bien que iamais plus ils ne feront en dif- 
corde , ny en querelle, ains s’vnironc 
d vne paix perpétuelle ; tellement que 
ces parties des-vnis par la difeorde de 
ces quatre éléments , vnis apres parjla 
concorde paix d’iceux , feront vnies 
éternellement. Qjae fi le corps humain 
a vn fondement incorruptible , par le- 
quel il fubfifte perpétuellement parmy 
tant d alterations &:corruptions , il faut 
bien pareillemervc que l’amc deme*ure 
incorruptible, pour eftre vnieincorrup- 
tiblcmenc a ce corps qui attend fon en- 
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tierepcrfed 
Il y a encore dès merueilles très-grandes*” 
furTvnion de cetcaame diLuneauecfon 
corps, qu’il faut déclarer par des Chapi¬ 
tres particuliers. 


OVEST^CE g)VI EJIT 

l\nionàeïdmc hum Aine àuecfon 
corps f & d'oà vient fd lon¬ 
gue 0* courte l^ief 

Chapitre III. 

N T R E le corps humain ^'efl-ce 
&: Ton ame immortelle, il 

,. ^ t vmon de 

y a vue difrèrence ii gran- r^rnehu- 
de , que qui la pefe &: 
confidere de prcs,e{l: rauy 
en admitation , par quel 
moyen elle fepeut vnir àcccorps, fi dif¬ 
ferent fl loing de fa perfedion de 
fon eflence: Elle eftant toute diuine, im¬ 
mortelle , homogène &: fcmblable en 
toutes fes parties ,tres-hmple,indiuifible, 
vne en fon'tout,qui iVarienenelled’e- 
lementaire, ny d’allral &;GeIefte: mais 
elle cft vne autre Nature toute fuperieu- 

Zi; 



ion , par l’vnion de fon ame. 
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re à celle-cy. Le corps au contraire tout , 
materiel, corruptible, diuifibie en vnc 
infinité de parties difiemblables &: ethe- 
rogenes , tout élémentaire &: celefte 
pefle-meflcenfemble en vn chaos d’altc- 
ranon &: corruption : comment efi-il 
pofiiblc que ces parties tant differentes 
fepuifient vnir enfemble pour demeurer 
vnies l’cfpace de quatre-vingt ou cent 
ans, aux premiers fiecics que la Natu¬ 
re n’eftoit pas fi corruptible, pouuoient- 
clles demeurer cnfernble vnies fefpacc 
de mille ans : cherchons dans la Nature 
le noeud &: lien qui lie &:attache ces par- \ 
ries fi differentes vn fi long temps. Il efl 
vray que cét affemblage & vnion des 
parties fi differentes eft fupernaturcl, & 
que la puiffance de Dieu efi: le principal 
lien de cét affemblagej il y en a encore vn 
autre qui defpend de la Nature, fouz les 
loix duquel Dieu à fous-mis cét affem- 
blage , lequel perfiftant en fon bon or¬ 
dre en fon bon poinét donne la perfi- 
ftance &: la durée à cette vnion; luy man¬ 
quant , tout va en defroute, & en défitu- 
étion mortelle. 

C'eft en fin vne fiibfiance aëthcrée, 
toute pleine de lumière &: d’influence 
celcfie, qui ne participe que de la quin* 
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tclTancc pure nette des quatre elemets ta qu'm- 
& de lap.lus pure influence celcfte , qui 
eft vne pure lumière folaire incorporée monde 
&:meflGC auec cette q^dnteflance^ ele- 
mentaitc: Cette quinteflancc elemêtaire 
le fait participer auec le corps, &:cette 
pure lumière folairc le fait participer 
auec lame humaine ; car comme elle eft 
vne eftincelle de la lumière increée,cette 
cy eft vne eftincelle de la lumière créée, 
fymbole de l’increée. Quelques Philo- 
fophes, entr’autres Raymond Lulle,ont 
voulu foLiftenir que cette lumière creée, 
eft de la mefmecftofFe que les Anges, &: 

rameraironnabIe,fanfquehadeintelli- 

gible n’y eft point, qui fait la différence 
de ccslumierescréées.Si cela eftoit vray, 
comme félon fon aduis, il n’implique 
point, & n’y a point d’ablurdite que cela 
ne puiffe eftre,- cette lumière créée qui fe 
trouue en l’homme en ces efprits natu¬ 
rels, vitaux & animaux, participeroit de 
beaucoup auec la fubftance de l’ame rai- 
fonnable, & le nœud & lien du mariage 
de l’ame humaine auec fon corps, ne fc- 
roit pas fort difficile à trouucr, & à fou- 
ftenir ; car cét cfprit & lumière eftanc 
voie auec laquintcftance des quatre ele- 
ments, feroit fort bien le moyen de cette 

2 ii) 
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vnion, con:îmeil l’eft à la vérité, & il ny 
en-a point d’autre en toute la Nature que 
cette-cy ; Car nous voyons par expérien¬ 
ce que tant que ces cfprits font vigou¬ 
reux, forts &: puiflans dans lecorpshu¬ 
main , nous voyons aufft que cette vnion 
eft forte & puiflance en toutes fes 
allions, & à mcfurc que la force & vi¬ 
gueur de ces cfprits manquent , nous 
voyons aufîi manquer &: faillir les aétions 
§lH'efl-ce cette vnion , &: la des-vnion de fes 

ffiitlûi 1 c r* * 11/^ 5 *î 

courteé> parties, le taire en telle taçon, qu a 

longue w nefauten nulle façon douter, que cette 
^^'^''^^^ ’fubll-ance qui conllituc les efprits natu¬ 
rels, vitaux & animaux es hommes, ne 
foie le moÿén vnillant de l’ame &: du 
corps: Et que larncfme lubftanceIpiri- 
tuclle ne feit la caufe efficiente mate¬ 
rielle de la longue & courte vie es hom¬ 
mes ; longue quand cette quintcffiance 
élémentaire eft fort dépurée de ces ex- 
cremencs & feparée defon limon , car à 
xnéfure qu’elle eft ainfi préparée, la lu¬ 
mière cette inlluance folaire fe mefle 
plus parfâiternét aiiec cette quintefTance 
élémentaire, &: eft d’vne plus forte vnion 
qii e non pas quand elle- n’eft pas- bie n 
dèpiTrée 2c feparée des-limons 2c fece s 
elemeiuaires ; lefquel-s dimons foiic la- 
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courte vie en l’homme,- d’autant qu’ils 
empefchenc Tvnion parfaite de l’influen¬ 
ce celeflie, auec la quinteflance élémen¬ 
taire, &: parmcfme moyen empefchenc 
aufli l’vnion parfaite , auec force vi¬ 
gueur de l’ame (Sc du corps; car tant plus 
cette fubftance efl: pure , tant plus elle 
s’approche de la perfedion de la forme 
humaine, & tant plus par ce moyê l’Tnit- 
elle & la marie auec le corps : D’où nous ^finqueU 
pouuonspréméditerqu’afln quelecorps 
humain s’vniflfe éternellement auec fon 

ame, il faut neceflairement qu’il fe def- 

poüillede tous fes excrements elemen- 
taires, & l’ame aufli de tous Tes péchez ; re. 

&c que par ainfl il faut ncceffairemcnc 
qu’ils fc feparent l’vn d’aucc l’autre, que 
le corps pourriflTe, & qu’en cette putre- 
fadion il faut qu’il delaiflTe tout ce qui efl: 
de corruption Sc de pourriture, &: qu’il 
forte d’icelle pur &:nec de route ordure, 

/ Ôcquel’ame pareillement fe purifie aufli 
de tout ce qui la peut contaminer 
fouiller aiufî purifiée foit iointeàfon 
corps pur Sc net, & que de l’vnion de ces 
deux purs ôz nets , refaite vn compofé 
éternel &c incorruptible pour iamais. 

Pour lors ce'moyen vniflant cette qüin- 
telTence élémentaire ôc celefte, fera tel- 

Z iiij 
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lement pure qu’elle s’approchera de la 
perfedion de 1 ame ; &: à caufe de fa pu¬ 
reté vnira fi parfaitement le corps auec 
foname, qu’il en feravn compoféeter-- 
nel &: incorruptible. Ces méditations 
font tirées de l’aébion des Philofophes 
fur leur grande œuure, car icy pour ren¬ 
dre ce compofé incorruptible , ilsfepa- 
renten premier lieu parla folution & pu- 
trefadVion ^ cét efprit vnilTant & cette 
quintelTance celefte &: élémentaire,, 
éc la rendent toute feu dans le ventre 
de l’eau , tout air dans le ventre de la 
terre j ainfi ils vnilTent tellement les 
éléments , &: les conuertilTent les vns 
‘^ucc les autres, que ce qui elloit aupara- 
uant froid &:humide, deuient chaud&: 
fec, ce qui eftoit eau deuienc terre , &: 
cette terredeuientair,&:cétairpurfeuî 
l’occulte fe fait manifefte, &:lemanife- 
fle fc fait occulte, fans toutefois rien per¬ 
dre delafubftance des quatre éléments; 
ains feulement les depurer &fcqueftrer 
de toute ordure, cacher les aébions des 
vns des autres dans leur ventre : car 
lorsque le feu eft apparenté manifefte, 
il âfesadtions apparentes & manifeftes, 
& tient cachées les adions des autres élé¬ 
ments dans fon yentre. En cette façon ils 
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dep'urenctellemec cette quintefTance &: 
moyen viiiflant des formes &:descorpS 3 
qu’ils la rendent entièrement incorrup¬ 
tible, &: pcrmancfite à Tenconu-e de tous 
agents; En apres ils viennent à depurer le 
corps par ladion du feu, en telle façon 
qu’ils le rendent cfgal en pureté à fon e^ 
prit, ilsvniffent apres ce corps aueccet 
cfprit; de cette vnion tn rcfultevne 
forme qui ne quitte iamais plus fon 
corps, tellement que c’eft vn compofé 
incorruptible : Et 'de là nous pouuons 
méditer par deffus les reuelations que les 
Chreftiens en ont,qu’il faut alîeurément 
croire que Dieu l’Aehymifte des Alchy- 
ftes fera ainfi du corps humain Ôc de 
l’amehumaine, pour lesvniréternelle¬ 
ment enfemble. Voyons à prefent quel¬ 
le différence il y à entre cétefprit vnif- 
fant &le corps humain , Sc de quelles 
parties naturelles ils fontcouipofez,afin 
que nous puiffions auoir par 1 Alchymie 
vnc cognoiffance plus parfaite denous- 
mefmes , que par la Philofophie com¬ 
mune àc fcholaftique. 


3 ^ 2 . 
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DE LA DIFFERENCE 

h corps humain à'mec fonej^rity 
qui Vnitlame humaine auec 
le corps. 

Chapitre ly. 

Ly adansriiommetant 

de rciîorts, tant de par¬ 
ties differentes , que ie 
ifentends point parler ny 
efcrire d'icelles en ce 
Chapitre,laiffanc cétaf¬ 
faire particulier aux Anatomiftes, ie me 
contente de pouuoir efcrire la différence 
du corps humain auec fon cfprit,qui vnic 
1 ame humaine auec ledit corps , de 
deferire leurs parties intégrantes, natu¬ 
relles , qui les compofent &: qui font &c 
conftituent leur différence. 

Pour^ bien &: ducmenc faire com¬ 
prendre la différence de cét efprit auec 
le corps humain , il cfl: neccflairc que 
nous demonftrions les parties de la fe- 
mcncc humaine, de laquelle cét efprit ^ 
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ce corps font formez &:produits, lleft 
tres-certain que la femencc &: fperme 
humaine ellcompofée delaquintedan- 
ce des quatre éléments, de la quintef- 
fance de la lunaere &: influence des 

A Arescoulée dans la femence humaine 

par le moyen des aliments que l homme 
vfe pour fc nourrir &: maintenir en Ton 
eftre ,* laquelle quintcflanceeft dans lef- 
dits aliments par le moyen de la terre qui 
les produit &: engendre &: nourrit tous; 
où cette quintcflance que nous auons ap- 

pelléefemécevniuerfellejeftiettéedans 

le centre de la terre , comme dans les 
reins du monde pour y eftre digerée &: 
cuite àperfcdtion, pour de la eftre diftri- 
buée à tous les genres des mixtes pour 
leur nourriture entretenement. 

Uhomme donc prend cette quintef- 
fance &femence vniuerfelle du monde, 
qui eft efpeciflée &:indiuiduec dans les 
mixtes naturels qui luy feruét d alirnens, 
& la cuit 6c digéré dans fes vaifteaux 
propres 6c deftinez a ce faire , ôc la fait 
fiennc & particulière; Or comme dans 
la fcrnence vniuerfelle vous auez; la lu¬ 
mière &: influence des Aftres, qui eft la 
plus fubtilc partie, & la plusagilfmtc; Sic 
la quraceflahee des éléments qui eft la 


Dequoy e/î 
eom^ofé la 
ferncnce 
humaine. 
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partie la plus craffc,& plus efpaiflcj bien 
que toutes'deux cnfemblefoicntfibien 
menées &vnies en ce corps defemcnce 
qu’il eftimpolTible de les fepater, en tel¬ 
le façon qu’il fc ttouue vncpartie ou il 
n y aye que la femence afttalc, & en l’au¬ 
tre partie , qu’il n'y aye que la femence 
^ementairc ; tout eft meflé enfemblc: 
Toutefois peut-on diuifer ces deux par- 
' Brjmy tics pat le moy CH dc l’entcndemét, quad 
MelZ il y aura plus de femence 

i[erit,du aurale qu’enl'autre, &celle-cyferaap- 

S:“' P.‘=‘‘'«PWp>-emétfcmcncc,&l’autrepar- 

tiefpcrmc: Car àia vericélefpermeeft 
le corps de la femence, & la fefoence eft 

ZUtTf ^ De 

i«rp, f,„_ Jalcmence donc ou de la partie lumineu- 
c & aftrale qui eft au fperme humain 
ics ciprics viraux , animaux, & natu¬ 
rels font faits (Secompofez, & de l’autre 
partie plus craiïe &: terreftre, qui eft le 
fperme, toutes les autres parties du corps 
jîumain qui le conftituent 6c parfont, 
ïont faites & produites ; ainfi le corps hu¬ 
main eft fait ^ produit de la partie plus 
craiTe & élémentaire qui eft au fperme 
luimain, & fon efpric eft fait& eno-en- 
drédclapartie plusfubtilc &: aftrale qui 
s y trouue : Tellement qu ils ne different 
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point qu’en pureté &c fubcilicé de fub- 
ftance, tous deux font faits & compofez 
d vnc mcfme chofe; mais Tvn qui eÔ; ref* 
prit efi: fait de la partie lumineufe & 
quintefTance celeftc, auec la pure partie 
4e la quintclTance élémentaire , qui fc 
trouue dans le fperme humain , & l’autre 
qui eft le corps efl: fait du refte. D’où 
vient que l’cfprit ed: tout plein de mou- 
uemenc, &c de lumière Sc de feu, &: de 
vie , comme fait de tellos fubftances, 
d’où fort comme de fa vraye fource la vie 
&:le mouuemenc : Et le corps effcpefanc 
&: naalTif, comme prouenant des fubdan- 
ces crafî'es terreftres, tardiuçs de pe- 
fantes. 

Ceux qui diuifent la femence humai¬ 
ne, ou corps fpermatique en fel, foulphre 
de mçrcure , Ô^aifeurent que de la par¬ 
tie plus pure du foulphre & du mercure, 
&: de la partie plus volatile du fel, l’ef- 
prit humain fe fait de compofe, c’eft dire 
la mefme chofe que nous difons : car 
nous fçauons cres-bien que la femence 
generale de particulière de toutes chofes 
efteompofée de ces trois principes jléf- 
quels principes ne fontautre chofe que 
la quintelTancc des Aftres , de des Elé¬ 
ments : Car comme ils ont donné l’e/lrc 
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aux Elcmecs Sc aux Aftres, les ElementJ 
ny les Aftres ncpcuuent rien produire, 
où ces trois principes ne foict infus, com¬ 
me la première matière de toutes chofes, 

&; la vertu mefmcproduâiiucdes Aftres, 
§ljie[t-ce des Eléments. Car quand nous difons 
^cjutTdon que trois principes viennent dcsEle- 
dtt que Us ments & des Aftres, ce n’eft pas à dire 
'rotspnn- queles trois principes foient faits & pro- » 
ftW des aults de nouueau par les Aftres &c Elc- 
^iires(^ ments ; mais feulement les Aftres&les 
Eléments pouffent &: mettent au dehors 
ce qui eften eux de vertu produdiue &: 
generatiue , qui leur a efté implantée 
par la vertu des trois principes, qui de¬ 
meurent en eux incorruptible ic per¬ 
manente. 

Aufïi toft donc que la femence hu¬ 
maine a efté iettée dans fa matrice, &: 
dans fon lieu propre & apte pour produi¬ 
re &: engendrer ce qui eft de fon inten¬ 
tion, & de fon vœu,(5i qu'elle eft fufeitée 
par la chaleur naturelle de fa matrice. 
Cette partie Aftrale &: Celcfte qui eft en 
«lie, commence à trauailler, difpofer, &: 
ageaheer l'autre partie plus cra/fe &:ter- 
reftre en corps humain; l'organife, &: fait 
triage de ce qu’il faut, pour les os, pour 
les nerfs, pour les tendons, pour les vei- 
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nés, pour les artheres, pour les vifceres, lEncom- 
& pourtour lerefte, ce auec vue telle 

viftcfle & promptitude, qu’ilcft difficile IT/s'hL 
à le croire ; car l’ay veu, &:'vne infinité 
d’autres auecmoy,vn Einbrion parfaite- ■ 

tuent organilé , où l’on pouuoit diftin- 
guer parfaitement toutes les principales 
parties, comme la telle, les yeux, le nez, 
les bras, les mains, les pieds, les cuiires,&: 
le tronc du corps; & cependant tout ce 
corps n’edoit encore que femence gîai- 
reufe &c limpide,qui n’auoitaucune for¬ 
me & idée de chair, ains tout elloic lim¬ 
pide-&: crillalin ; &C l’on voyoit cepen¬ 
dant dans ce crillal vn corps humain par- 
faitementorganifé ,& dillingué en tou¬ 
tes fes principales parties. Ce qui me ^ 
fait croire que l’ame humaine ne demeu- quanHef- 
re pas fi long temps à cllre infufée 
creeedanslon corps jCçmme Ton dit, &: 
ie croy quelle ell infufée &: creée dans le J 

fixicfme iour; parce que dans ce temps 
le corps humain ell parfaitement organi-* 
fe par fon efprit : Car comme Dieu Créa¬ 
teur de toutes chofes parfit ce grand 
Vqiuers en toutes fes parties , dans fix 
iours, & lefeptiefme ferepofa. 11 veut 
4emefmc que rhomrne qui ell l’abrégé 
de ce grand Vniuers foie parfait &: com- 
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pletdans lefixiermciour, ileO: vray que 
]c mouuement reel 6c manifefte & fenfi- 
ble ne peut paroiftre en ce temps-là. Et 
c’ell: roccafion pourquoy Hypocraceau 
liurede O^ïmefiri parta a tres-bien re¬ 
marqué que le quarântiefme iour eftoit 
celuy qui acheuoit entièrement de per- 
feélionner le corps humain : mais il ne 
dit pas qu’en ce temps-là feulement 
l’ame humaine fiifl: infufée, 6c non plu- 
floll ; mais feulement il dit qu’en ce 
temps-là le corps eftacheué de parfaire, 
il entend que chaque partie a fon enticre 
perfeaion, 6c que l’ame aueefon efpric 
qui eft fon inftrument 6 c fon genie, a 
acheué de conlolider 6 c eftirner toutes 
les parties de la femencc, qu’à fon entrée 
n eftoit que diftindes 6 c feparées, & non 
entièrement cuites & parfaites ,lelon le 
but &: intention de la Nature , 6 c que 
dans lequatriefmc elles ont eu leur en¬ 
tière coétion chacune félon Ibn efpece, 
bien qu’elles n’ayent encore leur derniè¬ 
re pei feétion, qui nés acheue qu en 1 age 
viril de l’homme : cette perfeaion n’eft 
pas necelTaire pour 1 introduélion. de 
l’amc ; mais feulement la diftinétion des 
parties, que la femence foit diuifée en 
toutes les parties qui doiuent continuer 
6 c former. 
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S::formervn corps parfait, &:c’c{lcom¬ 
me ie veux àc ofe croire, que c’eft dans 
lefixiefme iour , pendant lequel cette 
.particrpirituelledelafemence, la fcpa- 
le &: diftinguc en toutes fcs parties , 
î’amevenant là dellus informe tout, àc 
parachcue auee le mefme efprit à cuire &: 
condanfer , & affermir toutes lefditcs 
parties , que ledit efprit n auoic que di- 
ftinguées &: feparez feulement pour la 
conftitution &: formation du corps hu¬ 
main. L’ame en ce temps-là,treuuele 
corps tout difpofé a la rcceuoir fans au¬ 
cune refiftance, toutes les parties e dans 

molles, &:rcffentans encore la fubflance 

de la femcnce : L’ame corne vn rayon de VameU 
lumière diuinc, s’mfinuc dans icelles, & 
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pénétrant toutes lefdites parties, s voit 


parfaitement auec elles &: les informe, 

donne l’cffre parfait à cét indiiiidu, qui 
petit à petit apres par la nourriture qu il 
reçoit de fa mece ,reçoitladernicre per- 
fedtio’qu'il doit receuoir dans fa matrice, 
pour de làfortir ^ enreceuoirvne autre 
plus ferme confiante par le moyen, 
dés aliments qu’il doit prendre hors du 
lieu de fa génération &: produdion. 
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D‘Ol^ riENT LA DIFl 

ference & U diuerjtté des hommes. 

Chapitre V. 

E nombre des hommes 
cfl fl grand que larich- 
medqucnelepeutrouz- 
mettre fouz Tes nom¬ 
bres, & cependant il ne 
s’en trouuc pas vn fem- 
blable a l’autre de poind en poind.Ceux 
qui ont voulu rechercher la caufe de cet¬ 
te diucrlîté fe tiennetauxdiucrstempe- 
ramentsdesvns&: des autres, &: que de 
uZ^erfi- indifférence de ce tempérament, la fe- 
tUesh^m. mencc qui eft la caufe immédiate delà 
produdion des hommes, reçoit les traits 
premiers de cette variété, car il eft im- 
poffiblc que le tempérament ne donne 
ce qu’il a, à la fcmence , & qu’il n’intro- 
duife cette harmonie des quatre qualitcz 
en icelle,laquelle harmonie comme elle 
ne demeure iamais en mcfme cftat,ains 
toujours plus ou moins,cft diffemblabic 
à foy-mcfmc, ne demeurant iamais fur 
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lemefmepoids&égalité.tantoft penchât 

d’vn cofté.tantoa de l’autrestantoft 1 liu- 
mide prédominé, SC tantoft le chaud, fé¬ 
lon les diuerfitez de l’aage de l’homme, 
les maladies Sc la fan té, qui tous ont vn 
CTcandifTime pouuoit de changer cette 
tépetature Si harmonie des quatre qua- 
htez, en telle façon qu’il eft impoffibb 
quelle demeureefgalle : Pattanc aufli 
la fcmcnce venant à changer de tempé¬ 
rature comme le corps change , ou elle 
eft enfermée , il faut dencceOité que les 
•fprits Architedoniquess autrernent ap¬ 
peliez produdifs Sc formatifs de la fe- 
mence, tendent à diuerfes formes SC di- 
uerfes figures, parce que la matière de 

laquelle ils forment &compofent leurs 

corps cft entièrement differente en la 
produdion des generaux , la femcnco 
dcfquels cft vnc.&: femblable entoures 
fes parties Sc de pareil tenaperament , ce¬ 
pendant pour s-eftte feulement d.uifec 
dans la matrice ; 6i l’vne s’eftre retirée du 
coftédroid, & fautre du coftegauene, 
cecce feule diuifipn de la femence luy 
caufeyncceUedifFcrence, ôcyincroduic 

des qualitezdiuçrfesjque ce qui en vienc 
inaiftreeft enticrement différend, nou 
fettkmçnçea foriïiç ^ en figure, mais ea 
A a i> 
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D'ohvknt fexe, Tvn fera mafle, &: l’autre femelle; 

partie de lafemenccqui 
l's ge-‘^^ retirée du codé droiét , comme 

medHx. eftant la partie du corps la plus chaude &c 
vigoureufe, aura entretenu la force & la 
Vigueur &:chaleur delà femence , d’où 
fera forty vn malle ; & l'autre partie pour 
s’ellrc retirée du code gauche, qui ed la 
partie plus froide du corps humain , aura 
là reccu des qualitez froides, qui auront 
de beaucoup diminué &: amoindry la vi¬ 
gueur de la femence, de là fera forty la 
femelle, qui cependant en fa première 
Letempe- fourcc cdoit toute made ; &: voila com- 
ra^mntefi tempcraturc feule ed la caufe de 
deiadife -diuerlitc dcs productions & genera- 
nnee des tions humaincs: catcd-ü podiblc quc Ics 
hommes, formatifs &r productifs qui font 

en fa femence, facent &C produifent cho- 
fes du tout femblables , fi la matière y ré¬ 
pugné, &:eddiiremblable : Deladiucr- 
fité des temperamens prouient la diuer- 
litédes foulphres blancs rouges ; car 
ce n’cd que digedion &c coClion differen¬ 
te , qui fait le foulphre blanc &: rouge: 
Outre qu’il y a dans l’homme des foul- 
phres corrornpus, èc contre-nature j/de 
la medange defquels auec les naturels 
balfaniques'^ fefonc vü iîiilUon de diu«r- 
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fes couleurs , par lefquelles le fel Sc le 
mercure font teints colorez: Dauan- 
tage, par ce diuers temperament,le fel &C 
mercure naturels, fans comprendre ceux 
qui font contre-nature, prennent diffe¬ 
rente coagulation en leur fubftancc ; tel¬ 
lement que de là vient la petiteffe où 
grandeur &: extenfion des corps 
mains. corps 

Cela adioufté auec vn million de cou- 
leurs differentes qui prouiennêc des foul- 
phres, cft-il pofTiblc qu'il fe puifferen¬ 
contrer deux homes en tout femblablcs 
&: pareilsdes faifons diffsrêtcs ,Ia diuerfi- 
té;des aliments,l’influence differente des 
Aftres, les climats de la rerre diftinds SC 
feparez-, doù vient que les François ne D'oh^hnt 
rcffemblent iamais aux Efpagnols, ny les 
Normands aux Picards, ny ceux de Lan- vrmfois 
gucdoc aux Gafeons Sc Prouençaux ,&C 
ainfi des autres Prouinces & Royaumes, 
quieflans diffcrcnsenclitpats, ont tou¬ 
jours quelque différence remarquable 
en leurs perfonnes. Én telle façon que 
nous pouuons facilement comprendre 
que tous les hommes font differens SC 
diflemblables les vns des autres, tant par 
les caufes externes qui agiflent conti¬ 
nuellement contr’eux, que par les caufes 
A a iij 
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internes, differentes entre celles qui font 
&: comparent toutes les parties corporel- 
les de rhomme. 


D'Or VIENT LA GENt 

ration çy produ filon des mafles 
0* femelles. 

Chapitre VI. 


Es femelles ne font point 
desmonftres,ny descrca- 
tures faites par cas fortuit 
comme quelques vns des 
Philofophes anciês noirs, 
ont voulu faire accroire; 
elles fonî aüffi parfaices & accomplies en 
Icurefpecc que les malles, il n’y a d’au¬ 
tre dilFercncc SC diftinlifcion , linon que 
leur fcmence dont elles font procréées 
B’ohfojif Sc engendrées eft beaucoup plus fioidc 
faites les. ^ humidc quc celles-là des malles, ou 
feu 8^ de l’air prédominé 
jfur les autres éléments. Et en celle des 
femelles l’êlement de l’eau Sc dclaterre 
cil fupericur ; Hypocrate au prcmierli- 
tirs de f» Diètes U méthode de viarc. 
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ÿious affcure le mefmc pat ces termes : Si 
mturfæmdUm parère velu d'uta ad aquam 
wrzente vtendum. Si wro rrtafcalum vittu m,jly & 
ad ignem tendmte vtendum : Car puisque ~ 

pour engendrer & produire des temcl- 
les, il faut vfer d’vne maniéré de viure 
froide Sc humide,c’eft pour produire vne 

femence telle,delaqucllelesfemelles le 

ptoduifenti & pour engendrer des maf- 

les il faut vfer d’vne maniéré de viute 
tendante au feu, chaude & feichc, c’eft 
afin de produire & faire vne femblable 
femence de laquelle les malles fe fon^ 

La femence doneques des femmes n'eit 
point differente de celles des hommes J' 

& malles, qu’en qualité, la fubftance elt toutesUs 
toute pareille, aulTi ont les femelles tou- 

tes les parties que les hommes ont 5 &:ce 

que les hommes ont dehors, q^i 2 . efte 
pouffe au dehors par la vigueur de leur 
forte chaleur, les femmes l’ont au dedans 

que le froide humide ont retenu au de¬ 
dans : Vous voyez auffi toutes les 
mes àcaufcdecc tempérament froid SC 
humide, moins fortes que les hommes^, 
plus timides &c moins courageufes , a 
caufe que la force ,1c courage Sc 1 action 
vient du feu Sc de l’air, qui font les clé¬ 
ments adifs i SC partant les appelle-t o» 

A a üii 
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^ autres eleinents,reau&ïà 
v^eL-T terre,éléments pafrifsô<: fcmelles-.TelIc- 

mcnc que les hommes font des femmes 
Lesfem- occuîtcs. Car üsontles éléments femel- 
'Z'bTJi- cachez au dedans , & les éléments 
niesoccui- maflcs apparents au dehors; &: Icsfem- 
homme!'^ ^es au concrairc font des hommes oc- 
(ont des cultes, patcc qu’elles ont les éléments 
ZeZues cachez au dedans , & les elc- 

■ ments femelles apparents &:manifeflcs 
Lesfc7n- au dcliors. 

Ce qui nous pourroit en quelque fa- 
^er en hiite accroitc les proportions que 

hommes, quelques Hiftoriens mettent en auant, 
qu’ils ont veii des femelles changées en 
inades ; car il n’efl: pas impolTible que par 
vn bon aliment, tendant àvntempéra¬ 
ment chaud &c fec, la chaleur foible des 
femelles ne p^uifle deuenir forte à tel de¬ 
gré , qu’elle aye moyen de pouffer au de¬ 
hors les parties que fafoiblelfe auoitre- 
tenuës au dedans dans la matrice de fa 
produdion. 

lesfem- Dc tout cc difcouts , nous pouuons 
fZJsd’v- comprendre que les femelles 

ne fe^nence ^ont ciigcndrécs &: produites d’vne fe- 
froide & humide, &: les malles 
d’vne'fcmcnce chaude, pleine de feu, en 
laquelle la vigueur des Adres leur in- 
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fluence prédomine de beaucoup fut la 
quintelTance élémentaire : Tellement 
que ceux qui fouhaitteront produire des 
enfans malles, tafeheront de fe nournr 
de tous bons aliments chauds & igncz, 
^feront vnfort & violentexcrcice afin 
de pouuoit produire vnc femblable Si 
pareille fcmence de laquelle les malles 
fe font Et ceux qui fouhaitteront auoir 

des filles, tafeheront de fe nourrit des 
aliments contraires, tendant a vn tem¬ 
pérament froid &c humide pour cn- 
eendrer vnc femcncc pareille , de la¬ 
quelle les femelles fe font 5c s engen- 
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DE otelle Partie 
dcUfemence les os font faits 

& comj)ofe:Z- 

Chapitre VIT. 

« Omment eft-il poflîblc 
que dans la. fcmonec & ma¬ 
tière fpermatique des ani¬ 
maux , qui cft vnc fubftancc 
niolle, aqueufe & aerienne fe trouue en 
icelle quelque partie qui puilTc par la 
Iculc coftion Icgere & tres-debile, dc- 
nenir ferme & folidc en confidence d’os 
quiafgalle en dureté la folidité des pier¬ 
res : Il ne faut eftre par trop eftonne de 
cette œuute de Nature, puis qu'elle a de 
couftume d’en faire tout autant & da- 
uantage dans la Icmence des métaux &: 
pierres prccieufes 5 la femence de tous 
Iciquels, au commencement de leur 
cure cft aulïï molle Sc liquide que peut 
eftre celle de l'homme , & de tous les 
autres animaux. Cependant dans cette 
mollcifc il y a vn certain feu inuifible, 
qui par fon adion imperceptible,nuiét Sc 
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jour aeiffant, cuit cette partie molle. &: 
par le moyen de fon fel imperccpt.ble Si 
infenfible, coagule Si affermit en telle 
façon les partieslesplus ctaffesSitenc- 
ftres de cette femence, qu’enfinelleen 
fait de l’or & des diamants, beaucoup 
plus durs Si folides que ne font pas les os 
lies hommes : Tellement qu’il nqus eft 
ttes-facile à juger de la génération des 

métaux Si pierres, tant preeicufes qu au¬ 
tres,commentSienquellefaçonesosi^^^^^^^ 

éshommes Si animauxs enduiciUcnt, 
font Si compofent de la partie plus cral- 
fe Si terreftrC de la fcmence humaine, 

qu’en Alchymie on peut nommer Iclicar 

c’eft la partie de la femence qui congele 
Si affermit toutes les parties du corps, 
leur donnant la folidité neceffaire S. 
competente qui leur eft due a chacune, 
les efprits formatifs Si Atchiteaoniques 

trauaillant nuiÛ Si iour dans la femence 

humaine à la diuifer Si départir en toutes 
lespartiesducorpsî Des mercu-^ 

rialles de la femence, ils font les chairs ^ 
Si toutes les parties qui en defpendçnt; 
de la partie du foulphrc les cfptits 
ties igneeî(& aëtherees. Si de la partie du 
fel, les os,cartilages &t tendons, & la tet- 
jneté entiete Si folidiei de toutlc corps. 
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Apres que lafemenccacftéainfi dépar¬ 
tie & diuifée par ces efprics, &: le corps 
formé (Sjorganifé entièrement &:parfai- 
? tcment, lame eflant infufe, & l’infor- 
j mant, il eft apresnourrydelàmefme5c 
pareille matière dont il cftcompofé, & 
chaque paitie attire a foy par vne vertu 
communicatiue 5^attrayante, qui eft, &: 
reftdc en chacune d’icel IcSjfon pareil ali¬ 
ment: de laliment general qui eft enclos 
clans les veines & artheres , les os atti¬ 
rent la partie du Tel, les tendons & carti¬ 
lages pareillement attirent la partie du 
fel; les chairs & mufcles la partie mer¬ 
curiale , îescfprits attirent à foy la par- 
chaquetic foulphreufe 5c aëthcrée qui refidc 
l’Tomm'l l’aliment ; Ainfî chaque partie fc 
attne^foy nourrit de Ton fcmblable, Scdecêdont 

^ILlTp'our ^ ^ formée dés le com- 

fe nourrir. mencement de fbn eftrc,des partiesde 

'EnVdi Car l’aliment a tout autant 

ment il y U parties, 5c pareilles que la fcmcncc; 

jutant ^ caria femence fe fait de l’aliment, 5c par- 
qJmU qu’en Taliment fe trouuent 

fimerice. parties dont la femence fc doit for¬ 
mer 5c produire. 
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D’Or VIENT LA SOTTISE 

^ Jlnfidité es hommes. 

Chapître VIII. 

8 ^ A différence de rcfpric des 
^ hommes eft fi grande des vns 
auec les autres , que nous 
^ auons iufte occafion de re- 
chercher dans la produaion des hom¬ 
mes les caufes de cette grande diffc- 
rencc. 

L’ame eflant diuinc, immortdic, im¬ 
matérielle prouen^nt de Dieu, nous ne 
pouuons imaginer que Dieu crée les 
vnesftupides,6c les autres pleines de fub- 
tilité , il faut neeeffairement que cela 
prouiennede la part du corps, qui eft le 
feul organe , duquel 1 ame fc fert pcnir 
mettre en lumière fes puiftances fes 
facultezj s’il y a quelque deff^ut man¬ 
quement aux corps h^amainSj^ Çfe defaut 
incontinent paroift eri l’ame ^ non que le 
defaut prouicnne de famé, comni,e de fa 
fburce première ; mais c’eft que la puif- 
fance qui eft en l’ame, iVeftpasinirecn 
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cfifetjà caufeque Torganc qui cH: nccefTai* 
re pour produire en effet cette puifTance 
de ramc,maquc &: cftdcfaiilante en tou¬ 
tes Tes qualitez propres &: conucnables 
pour mettre en execution la puifTance de 
lame. Comme par exemple vn muet &: 
vn fourd ne peut parler &: difeourir, ce 
n'cftàdire que Tamen’aye feeu appren¬ 
dre à parler &: difeourir, que ce defaut 
< de parole &: difeours vienne d'elle j mais 

c’eftquelcs organes &: parties corporel¬ 
les qui font ncceffaires pour former la pa¬ 
role , font manquantes & defaillantès 
aux corps où ces defauts fe trouuent. 

Il en eft de mefme de la ftupidité 
fottife de plufîeurs; ce n’eft pas à dire que 
leur ame Toit fotte & ftupide: fi elleia- 
formoit vn autre corps propre & com¬ 
mode pour exercer à perfedion toutes 
fes puiffances & facilitez, Ton verroit des 
3 'obvient mcrucillcs. Ce n’eftpasdoncà dire que 
U iottife, la fottife & ftupidité prouienne de Tame, 
mais bien du corps, qui manquant &: de¬ 
faillant en fes parties, ne peutàcaufedc 
fes defauts exempter les puiftanccs 
i facultez de Tame. Quels font donc les 
defauts &: manquements es corps hu¬ 
mains qui produifent la beftife&ftupi- 
ditc ûs hommes î ils font plufieurs ; la 
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figure conformité Aq la tefte j trop Lesdefmts 
grande & difformej petit cerueau, grau- 
de &: abondante humidité en iceluy, ^ 
font les califes externes delafl:upidité&: 
beftife deS'hommes ; vn tempérament^'’”^ 
froid &c humide, abondance d’humidité 
mercuriaile, peu de fel &: peu de fouU 
phre, font les caufes intérieures & for¬ 
melles de la mcfme beftife &: ftupidité 
des hommes : Car dans ces tempéra¬ 
ments les cfprits naturels, vitaux & ani- 
mau:k: qui font les principaux agents &c 
œconomespour mettre en execution ôc 
en effet les puiffances de rame,fonc quafi 
morts ôc tellement engourdis, qu’ils ne 
peuuent manifefter autres facultez de 
l’amc, que celles des belles brutes. 
s’ils eftoient plus forts èc vigoureux, &: 
que la conformité des parties marchaft: 
à l’equipolent de leur force vigueur, 
ils manifefteroient les facultez de leur 
amc, en leur cfclat Sc en leur luftre. 

Comme il eft tres-apparent es petits 
enfans, qui dés leur enfance cftans d’vn 
tempérament froid & humide , pleins 
remplis d’vnc humidité mercurialle, 
leur corps aucc ce tempérament ces 
qualités, ne peut manifefter autres fa- 
culcca-de i’amc que celles des beftes 
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brutes ; mais deflors que ce tempéra¬ 
ment les quitte , que cette humidité 
abondante îe dcfleiehe,qucle foulphre 
commence à dominer, èc le Tel àconfo- 
lidcr &: raffermir toutes les parties, l‘on 
voit petit à petit ces corps produire & 
manifefter des facultez de l’ame in¬ 
croyables merueilleufes , &: toutes 
diuines , 6c relTentant fa fource 6c ori- 
ginc. 

seeretpour Pour donc Corriger Sc amoindrir la 
7o7tfflŸes ^ beftife , qui fe trouue en trop 

hommes, gtand nombre de peiTonnes, il leur faut 
introduire par vn aliment quotidien vn 
tempérament chaud ôc fec , les purger 
fouuent de cette humidité fuperabon- 
dantc, tant par purgations fouuent repe¬ 
rces , que par diettes 6c médicaments fu- 
dorifiques, qui ont vngrandillime pou- 
uoird’éuanoüir cette humidité fuperfluë, 
caufe efficiente 6c materielle de la ftupi- 
seerft mi- dité 6c beftifc CS corps humains. L’efprit 
fl7r‘chaf- ^ general du monde coagulé 
feriafit- cxsliécnfoucftre parfait, idcpuré defes 
excremënts élémentaires, eft le feul pro¬ 
pre ôz conuenable remede pour donner 
ordre & fficours à cette infirmité corpo¬ 
relle, principalement quand il eft animé 
par la quintcftancc de l’or, parce que céc 
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'eiprit ainfi prépare ed tout feu & tout 
viCsla partie mercurialle a efté domptée, 
^ de manifefte qu’elle eftoit, elle a eflé 
cachée par fa continuelle coétion : Tel¬ 
lement qüe ce feu vital iointau noftrCj 
il lerobore &: fortifie merueilleufemenc 
bien , & fait manifefter les facultsz dô 
Tame en leur perfedion. 



D'OP^ PAIENT LA SJAB- 

tilité ^prudence es hommes. 

Chapitre IX. 

V Chapitre precedent i! 
eft aifé à comprendre ^ 
d’où vient la prudence &: 
fubtilité d’cfprit éshom- 
. mes î car fi la beftife Si: 

’ ftupidité prouient d’vil 
tempérament froid Sc humide, ôc d’vne 
conformité exorbitante des parties qui 
font necelTaires à labeftife St ftupidité; 
il faut neceftairemenc que la prudence 
Sc fubtilité comme contraires à l’autrCj U praden-^ 
prouiennent d’vn tempérament contrai^ 
te, &: que ce tempérament foit chaud & ’ 

fec, puis que l’autre eft froid 5c humide, 

& que la çonforraicé des parties foie me* 





3S ^ Liure dnquhjme 

diocre, puisque l’autreeft exorbitante; 
Icy les Phyfionomiftes font excellents; 
car quand ils voyent vn homme grefle, 
fec en température, la telle médiocre, 
les yeux brillants dans la telle, lesche- 
ueux challains, ou noirs , la llature du 
corpsquarrée &:médiocre, ilsalTeurent 
pour lors que cét homme cil prudent 
fage plein d’efprit & fubtilité : Et 
c’ell d’autant que toutes cesqualitez &: 
conditions qu’ils remarquent en cét 
homme, prouiennent d’vne températu¬ 
re chaude &: feiche, qui fuit cette con¬ 
formité humaine , laquelle le foulphre 
abondant en la femcnce auec le fel font 
6<:compofent ; car la partie mercurialle 
abondante en la femence , la poulie 
abondamment en haut, &: la rend ex- 
tenhble en toutes ces meÿ/ions ; d’ou 
vient que tous les homfnes hauts àc 
grands font humides & mercurials , la 
fubtilité , fagelTe & prudence , n’ell 
iamais en fon plus haut degré en ces fu- 
jets ; car le feu d'où vient la fageffe &: 
prudence , n'ell iamais lî vigoureux és 
corps 11 grands &: Il vallcs, car il elldi- 
uagant & extenduj l’on n’a iamais veu 
chofequifoit dans la Nature vagante&: 
extendue forte puillantc. La force 
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demande a eftre compaàc &:prcflee: 
l’on voit la force du feu eftre tant 
plus force qu’elle eft preftee &: fer¬ 
rée. Les Canons nous lemonftrenc, les 
tonnerres &: foudres nous les font expe- eor^s rare- 
rimenter , les tremblements de icxxc 
nous le font voir bc fentirj en tous lef- 
quels eftbrts &: mouucments violents, il & sHs’e>i. 
ne fc crouuc qu’vn feu ferré &comprimé^^^""^^^® 
qui ne fe peut eftendre Sc dilater à fon miracles 
plaifir ô<^ volonté-, l’eau tant plus elle eft 
ferrée dans fon canal, tant plus elle a fon 
cours violent &:aâ:if: quand elle débor¬ 
dé &: fc peut eftendre dans la large &: fpa- 
tieufe campagne , elle demeure calme 
&:pert quafi fa force, & violence : Il en 
eft de mefme du feu vital qui nous nour¬ 
rit , conferue &: entretient en vie , d’où 
procèdent & forcent toutes nos actions, 
tant plus il eft ferré &: comprimé dans vn 
petit corps, Tes aéfions en font plus vio¬ 
lentes &:aâ:iucs , que quand il eft diffus 
&: cftendu dans vn large &: vafte corps: 

Nous voyons auifi tous les iours les petits 
hommes, eftre plus violents & aébifs quo 
les grands; que s’ils ont le temps de pefer 
leurs aérions dans la balance de la raifon, 
elles font toutes pleines de prudence 
de fubtilicé^&: ne tient qu àeuxd’eftrç 
Jbb ij , 
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des premiers des hommes , car ils ont ïa^; 
fource &: fontaine de fapience airec cux^ 
de laquelle ils peuiient vfer quand il leur 
plaift, & boire à leur faoul. 
llZIÎeZ feu vital ne peut iamais produire 
ndtùreile compolet dcs grands corps; carrant 
vigoureux eft. il, il a be- 
<i’vn plus puifTant & copieux ali^ 
ment, pour le confcruer &: nourrir de 
1 humide radical qui fait l’extenhondes 
torps &: luy fcrt de nourriture : tellement 
quil eft employé à fa pafture, ^ parce 
moyen empefehé d eftre employé à l’exr 
tenfion corporelle, voila pourquoy ceux 
qui font abondans &: copieux en ce fèu, 
font toufiours de petite taille, U partant 
fages, prudens ^ fubtils. 
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Chapitre X. 

« E qui efticy eftoit delagcne-* 
ration de l’homme, peut eftre 
pareillement appliqué à la gé¬ 
nération de tous les autres anir 
mau)^,' car quant aux corps ils font conaT. 
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pofexde pareille eftofte les différen¬ 
ces fingulieres qui fontentr’eux jfortenc 
& partent de la mefme, fouree ^ comme 
celle d’entrç Pierre & lean ^lacques; 
il eft bien vray que laforme deceux-cy 
eft toute diuinc, immatérielle & immor¬ 
telle , ôc la forme des autres eft élémen¬ 
taire, materielle &: caduque; mais la dif¬ 
férence de laquelle i’entends parler y 
n’cft pas dépendante de cette forme; 

Mais ie la fais dépendre du tempérament 
particulier, qui eft fingulier & particu¬ 
lier entre les indiuidus d’vne mefmeef- 
pece, lequel tempérament n’eft gueres 
loin de la perfection de cette forme ma¬ 
terielle. Ce que Galien a compris en 
pluficurs lieux, lors qu’il nous a voulu 
affeurer que la forme des animaux'&: des 
mixtes naturels n*eft autre chofcquelc 
çemperament l’harmonié des quatre 
qualitez: &: à la vérité i’çn faits bien au- és nnu 
tre différence, car cette harmonie pro- 
nient de l’accort des qualitez quifortenç 
de lafubftance, &: la forme eft l’harmo¬ 
nie qui prouient de la fubftance mefme, 

^ non des qualitez , car la forme doit 
eftrc vnc fubftance, & le tempérament 
n’eft qu’vne qualité ; il eft bien vray que 
l’yn ne va fans l’auipre, l’on ne voit iamais 
Bb iij 
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ecetGforme fans cette harmonie &: tem* 
peramenc , ny iaraais ce tempérament 
fans certe forme,!’vn fuit l’autre,comme 
l’ombre le corps,- maisl'vn dépend des 
accidens , &: l’autre de la fubftance. 

Ce tempérament fe trouue aulïi bien 
es hommes qu’es belles brutes, & dé¬ 
pend es vns èc es autres, du concort des 
crois principes,feljfoulphre &: mercure, 
&: de toutes leurs qualitez qui fe trou- 
uent en leurs fenienccs, l’on attribue ce 
tempérament à l’accort des qualitez 
Cant feulement, bien qu’on le doiuc aulli 
attribuer aux trois principes,comme fub- 
flances fondamentales de TeHre, duquel 
immédiatement dcfpendent toutes for¬ 
tes d’aélions, car rien ne peut agir fans 
fubfifler premièrement : Tellement 
qu'on doit,ce me fcmble,attribuerl’a- 
âion à l’ellre , plufloll qui fubfille de luy 
mefme, qu’aux accidens &: qualitez qui 
ne fubUdent que parla fubllancc où el¬ 
les font adhérantes. 

L’on attribuera donc le tempérament 
quife trouue es animaux, aux crois prin- 
rtpes qui les compofenc, qui font vrayes 
fubllances, plulloft: qu'aux qualitez qui 
les fuiuent, Sz puis aux qualitez qui font 
cét accord à caufe de la fubfillance qu’el- 
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les font dans les principes ô^fubftanccs 
radicales de l’cdre des chofes. 

Concemplanc & méditant comriie 
ces trois principes donnent reftre , &: 
compofenc l’homme parle moyen de la 
femcnce qu’ils font ô^compofent, ileft 
facile de comprendre comme les autres 
animaux, tant en general qu en particu¬ 
lier , s’engendrent &: compofent par le 
moyen de ces trois principescachez dans 
les cléments qui donnent reftre^à lafe- 
mence d’où chaque animal eft fait &: en¬ 
gendre. le ferois trop long ennuyeux 
n ie voulois pourfuiurc la génération de 
chaque animal en particulier : îe me 
contenteray de ce que hay ditdel hom¬ 
me, &: de la génération en general de 
tous les animaux, au Chapitre premier 
de ce cinquicfme hure , pour le laiiier 
particularifcr aux fauorables Lecteurs ? 

qui le fçauront bien diftribuer aux ani¬ 
maux particuliers qui ont vn cftre par¬ 
fait, &: àquiefl: neceflaire vne femence 

&vne matrice particulière pour les en- 
gendter : Car des autres animaux à qui 
cecte femence particulière matrice parfaits 
n’eftpasnecefiTaire, qui feulement ti- 
•rent leur cftre de l’efprit general du 
m5dc,ô^ de la vie vniuericile,ie n’en en- gtneraU. 



’LiuteT^.âesjecrètsCfiyfniiÇ 
;u:^ tens point icy parler, d’autant qu’en plii* 
lîeurs lieux de mes efcrits, i’ay défia fait 
mention de leureflre j&i de leur généra¬ 
tion , que dans mon Panchymieurn 
i’en dois encore eferire beaucoup de ra- 
retez. 

Conclu- Contentez vous donc s^il vous plaift 
f,onde ce (amisLcdctirs) de cét Abrégé dcsfècrcr. 
Chy miqueSjdans lequel pour l’amour dt 
vous , i’ay voulu comprendre tout ce 
qu’on pouuoit dire fuccinélcment de la 
nature de tontes chofes j afin de vous 
conduire par la main dans le Vray che¬ 
min de l’efchole des chofes naturelles, 
vous donner à entendre toutes mes au¬ 
tres œuures qui font a la v erité amphibo¬ 
logiques 6c difficiles à entédre; cette-icy 
eftla plus claire &: facile àentendre.* ce 
que i’ay fait afin qu’on ne mefprifeplus 
l’Alchymie, 6c qu’on fçacheles vtilitez 
6c profits d’icelle: Vous prendrez s’il vous 
plaificette mienne volonté pour vn ,eui- 
dent tefmoignage d’eflrc affeétionné à 
vous rendre toute forte de feruice , 6C 
principalement ceux qui cherifientrAl- 
chymie, pour lefquels feuls ieme don¬ 
ne la peine d’eferire. 
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